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L'AMIRAL STURDEE A LONDRES 

l'escadre anglaise, commandée par le vice=amiral Sturdee, près des îles 
Membre'dernier! ̂ ^^1^^^^^^^^ furent coulés par les unités de guerre britanni-

grand chef qui remporta ce beau succès naval vient d'arriver à Londres, ou il fut regu par le roi. ques. Le gi 
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LA SITUATION MILITAIRE 

L'Argonne 
Les communiqués sont assez ternes depuis 

quelques jours. Ils signalent des actions inter-
mittentes 'où l'artillerie joue le principal rôle, 
tantôt sur un point, tantôt sur un autre. Mais il 
y a une région où pas un jour ne se passe 
guère sans combats. C'est l'Argonne ! 

L'armée du kronprinz, après sa retraite pré-
cipitée des 10, 11 et 12 septembre, put s'accro-
cher à l'Argonne septentrionale et à la ligne 
de hauteurs qui s'étend entre l'Aire et la 
Meuse, de Varennes à Montfaucon. Nos troupes 
épuisées ne purent l'en débusquer, et depuis 
lors, la guerre de tranchées a placé les adver-
saires l'ace à face à courte distance, comme sur 
tout le Iront. 

Si les Allemands n'ont jamais tenté de ce 
côté des efforts pareils à ceux de la Picardie et 
des Flandres, ils ont montré une activité in-
cessante dans la région de l'Argonne, en parti-
culier dans la partie boisée dont tout le monde 
connaît aujourd'hui les noms : bois de la Gru-
rie, bois de la Chalade, Bagatelle, Fontaine-
Madame, Four-de-Paris, Saint-Hubert, Bavin 
des Meurissons, etc.. Depuis cinq mois, on se 
dispute des portions de route, des coins de 
bois, des pentes abruptes, des ruines de ha-
meau, sans qu'il y ait un progrès marqué d'un 
côté ou de l'autre. 

On peut s'étonner de l'acharnement que met-
tent les Allemands à vouloir reprendre l'Ar-
gonne, et même à se maintenir dans la partie 
qu'ils occupent. Mais la carte montre bien que 
la foret de l'Argonne, entre Aisne et Aire, forme 
un obstacle qui sépare les plaines de .Champa-
gne du Barrois et du Verdunois. Les routes qui 
la traversent vont de l'est à l'ouest avec deux 
grands carrefours : le Four-de-Paris et. les 
IsleUes. Los corps allemands qui combattent 
péniblement dans la région des Hurlus et sur 
les hauteurs de Vauquois et de Montfaucon ne 

f ^Grjteuil. 
Ripont 

peuvent communiquer que par Grandpré, au 
nord de l'Argonne. Leurs ravitaillements leur 
sont apportés par les deux voies ferrées qui 
bifurquent de Monthois sur Apremont et vers 
Reims. Us auraient donc intérêt a nous rejeter 
au sud de la voie ferrée Sainte-Meneliould-
Yerdun. 

Nous n'avons pas besoin de dire que, malgré 
toute celle rage d'attaques qui caractérise l'ar-
mée du kronprinz, elle ne forcera pas le bar-
rage el qu'elle sera obligée, toi <iu tard, à reculer 
par suite de l'avance constante que nous pre-
nons en Champagne. 

Ces combats de l'Argonne ne seront pas les 
moins émouvants de la guerre. Celles, ils nous 
coûtent cher, mais les pertes des Allemands 
sont bien supérieures aux nôtres, là comme ail-
leurs. Un oi'Heier de là-bas m'écrit que dans 
un des derniers combats on a compté 423 cada-
vres allemands! 

En plus de l'intérêt stratégique et tactique 
que nous venons d'indiquer, peut-être le kron-
prinz, toujours désireux de parader devant 
l'histoire. atlache.-1-il une sorte de fétichisme 
à reprendre cette Argonne où passèrent jadis, 
en 1792, les Prussiens vaincus à Valmy! 

Général X... 

Le ccitse'l des m'n's res d ci Je la création 
d'une écoîe peur !es sok'a'.s mutilés 

Les ministres so sont réunis hier matin en conseil, à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré. 

Sur la pi.'dposiùiîn de AI. Malvy. ministre de Tinté* 
rieur, le cunseil a décidé d'instituer une Ecole nationale 
destinée à recevoir les soldats nullités à la suite de 
blessures de guerre. Celte école, qui sera installée à 
Sainl-Alaui'iee par les soins de l'Assista née publique et 
qui comprendra de r>00 à 100 lits, fournira aux blessés 
les appareils nécessaires ; des cours serunl institués 
pour l'éducation fonctionnelle,'puis professionnelle des 
mulilés, qui seront ainsi mis en élal de gagner leur vie. 

Le conseil a ensuite entendu .l'exposé de la situation 
diplomatique el militaire' fait par les ministres des 
Affaires étrangères el de la Ouerre. Le prochain, conseil 
aura lieu demain jeudi. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
du Mardi 9 février (ItHe jour de la guerre) 

L 'artillerie belge 
détruit une ferme 
el met en fuite les 
défenseurs. 

'Combat d'artillerie 

Bagatelle s'est déroulée dans une des parties 
les plus denses de la forêt et a pris de ce fait 
un caractère assez confus; le front a été 
maintenu dans son ensemble de part et d'au-
tre. 

Les effectifs engagés le 7 février n'ont pas 
dépassé 3 à 4 bataillons de chaque côté. Au 
cours de la journée d'hier, un de nos batail-
lons seulement a combattu. 

En Lorraine et dans les Vosges, actions 
d'artillerie. 

23 HEURES. — Aucun événement impor-
tant n'a été signalé. 

Dans l'après=midi du 8, nous avons fait 
sauter devant Fay (sud=esi de Péronne) une 
galerie de mine, où travaillaient des soldats 
ennemis. 

L ennemi ôombarde /a ville 
avec des pro/ectiles incendiaires. 

15 HEURES. — En Belgique, lutte d'artille-
rie intermittente; Y près et Furnes ont été 
bombardées. 

L'artillerie belge a détruit une ferme dont 
les défenseurs se sont enfuis. 

Le long de la route de Béthune-=La Bassée, 
nous avons réoccupé un moulin où l'ennemi 
avait réussi à s'installer. 

Bombardement de Soissons avec des pro-
jectiles incendiaires. Sur tout le front de 
l'Aisne et en Champagne, notre artillerie a 
efficacement contrebattu les batteries alle-
mandes. 

En Argonne, la lutte engagée autour de 

SUR LE FRONT RUSSE 

Toutes les forces allemandes 
sont tenues en échec 

PÉTROGRAD {Communiqué du grand-état-major). 
— Sur la rive droite de la Vistule, dans la région 
de Serpetz, les combats ont revêtu le caractère le 
plus acharné. Des rencontres d'avant-gardes sont 
également signalées sur le front Khorzele-Mys-
chenetz-Johannesbourg. 

Sur la rive guuche de la Vistule, le feu d'artille-
rie continue, mais l'ennemi observe une attitude 
passive. 

Une tentative pour enfoncer notre front dans 
les régions de Borgimoff et de Volia-Sckidlowsku, 
faite par l'ennemi 1e 31 janvier, a été entravée dès 
le 6 février, malgré les forces importantes que tes 
Allemands ont mises en action. 

Nous sommes redevables de ce succès à la fer-
meté et à la vaillance de nos troupes. 

Dans ce combat, les Allemands ont fait un large 
emploi de balles explosibles. 

Dans la région de la Bzoura inférieure, nous 
avons continué à progresser et, le 7 février, à 
7 heures du matin, après avoir foreé trois barriè-
res de fil de fer successives, nous nous sommes em-
paré d'un point d'appui de l'ennemi près du ci-
metière de Kamion. Cinq officiers et plus de 350 
soldats qui occupaient ce point d'appui ont été 
faits prisonniers; une contre-attaque des Alle-
mands, exécutée sur l'heure, a été repoussée avec 
de grosses pertes" pour l'ennemi. 

Dam les Karpatlies, notre offensive a continué. 
Sur le front de Meso-Labarez-Lutovûk, nous 

nous sommes emparé de plusieurs positions for-
tement organisées; dans une seule journée, nous 
avons fait prisonniers 60 officiers et plus de 3.500 
soldats et nous avons pris onze mitrailleuses. 

Le T ar de Russ e sur le front 
jo^ 

PÉTROGRAD. .— Poursuivant son voyage sur le front 
des années en campagne, le tsar s'est arrêté à Rovno, 
province de Volhynie. 11 a visité l'bfipital où la grande-
duchesse Olga Alexandrovna est sœur de charité. 

L'empereur s'est entretenu avec les blessés et a •dis-
tribue' mi certain nombre de décorations. 

Un "Taube" abattu 
Entre l'Oise et l'Aisne, notre artillerie a abattu 

un l'aube qui est tombé en ilammes dans les li-
gnes allemandes. 

L'incident d'Hodeïdah 
La remise du consul d'Angleterre au représen-

tant de l'Italie. 

MASSAOUAH. — Un télégramme d'Hodeidah donne 
les détails suivants au sujet de la remise du consul 
anglais au consulat italien : 

-M. Cecohi, consul italien, débarqua dans la matinée 
du 6 lévrier. Aussitôt arrivé au consulat d'Italie, on lui 
remit M. Hichardson, consull d'Angleterre. Peu après le 
nouveau gouverneur d'Hodeidali, avec une suite de vingt 
(personnages, se présente devant -le consuîal italien. On 
arbora alors le drapeau italien auquel les honneurs mi-
litaires furent rendus; puis le gouverneur entra au 
consulat et présenta des excuses en présence d'une es-
corte composée de fonctionnaires et de notables. La 
cérémonie ;e déroula de la manière la plus satisfai-
sante et fut rigoureusement conforme aux instructions 
de Ja Ponte. 

Aiorès <ceVe visite, ie consul d'Italie fit embarquer le 
consul britannique sous ta nroteiciion des marins ita-
Jiens. M. Richai'd-son fui accompagné par le commandant 
en second du navire Marco-Polo à bord de \'Empres*-<if-

Asia, croiseur auxiliaire britannique, arrivé le matin 
pour transporter le consul à Aden. Ce croiseur, ainsi 
que VEmpress-of-fiussw, qui se trouvait également en 
rade, appareillèrent immédiatement. 

A son débarquement, de consul italien, M. Ceochi, fut 
salué par les salves du Marco-Polo. 

La remise du consul d'Angleterre, son rapide embar-
quement, qui a eu lieu sans lie moindre obstacle ni inci-
dent, et 'la forme solennelle donnée à la visite du gou-
verneur d'Hodeidah ont causé une profonde impression 
parmi la population. 

L'instructioa de l'affaire Desclaux 
touche à sa fin 

Les juges militairees sont sur le point de clore leur 
enquête relative aux détournements militaires commis 
par ie trésorier-payeur Desclaux. 

Le comuiand's q Requier prendra la parole au nom 
du ministère public. 

En BMfee i< inps que Desclaux, comparaîtra le pos-
tier mobilisé Oauziat, qui servait de commissionnaire au 
trésorier-payeur. 

■Mme Béciioff, dont le cas ne parait pas être disjoint 
de l'affaire, comparaîtra, elle aussi, très vraisemblable-
ment devant la justice militaire. 

Le procès, contrairement à ce qui a été dit, sera pu-
blic. On a estimé, en effet, que les lettres scabreuses 
'n'avaient aucun lien avec la prévention et que. consé-
queniiiipnt, elles ae seraient pas publiées. Si, toutefois, 
leur divulgation devenait nécessaire, le huis-clos ne 
serait que partiel. 

Ajoutons que l'inculpé sera jugé, comme civil ; au-
cune parité n'existant enire la hiérarchie du service d,U 
Trésor-Postes et les grades de l'armée : v;.' ,{< 
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Pour la Mode 
Les modes ont des ailes, dit-on. Il semble que 

leur vol ait été brisé par les premières balles. 
Les femmes ont fait 1 apprentissage de la mi-
sère ; nombre d'entre elles se sont trouvées, 
pour la première fois, en communion avec la 
détresse de ceux qui n'ont pas de pain. Brus-
quement, toilettes et haillons ont été confron-
tés. Le contraste était trop frappant. Le luxe a 
dû baisser pavillon. Il y a certainement d'autres 
raisons à la simplicité actuelle. Comment ar-
borer des couleurs brillantes parmi tant de 
robes noires, comment oser lancer certains dé-
guisements quand tant de mères ne peuvent 
vêtir leurs enfants ? 

Il ne faudrait pas aller à l'extrême et croire 
que tout est péché quand il s'agit de « mode ». 
Sans doute, le caprice, l'amour du changement, 
poussés jusqu'à l'extravagance, ont trop guidé 
nos mondaines. Mais il ne faut pas oublier que 
le goût, la mode, nous ont valu non seulement 
les toilettes, mais encore les beaux meubles, 
■dont les styles successifs illustrent les plus 
belles pag'es de notre histoire. Soies précieuses, 
dentelles, mobilier, ont servi de cadre aux fem-
mes de notre pays et ont contribué à la renom-
mée de la France. 

On n'est pas toujours d'accord sur certains 
détails, même aux' jours d'union sacrée ; les 
uns ont conseillé aux Parisiennes de recom-
mencer à s'occuper de'toilettes. Elles ont fait 
la sourde oreille, et il faut les en louer. Les 
Françaises ont voulu servir, participer à la 
grande œuvre commune. On ne pourrait exi-
ger d'elles de revêtir un uniforme de fanfre-
luches qui ne cadrerait guère avec leur nouvelle 
tâche. 

Mais il ne faut pas oublier que la France est 
arbitre en matière d'élégance. Toutes lés na-
tions ne peuvent renoncer au luxe, partager 
notre 'détachement pour tout ce qui n'a pas trait 
à .la guerre. Les étrangères veulent des modèles 
nouveaux et se tournent naturellement vers 
Paris. Il ne faut pas les décevoir, leur donner 
l'impression que l'œuvre de création parisienne 
est interrompue, d'autant plus qu'il s'agit là 
d'entreprise qui font surtout vivre des femmes. 

Le goût français s'est manifesté même aux 
heures sombres de notre histoire. L'art dès den-
tellières a fleuri sous Louis XIV, malgré les 
guerres malheureuses qui assombrirent le dé-
clin de son règne. Aux paniers, aux frivolités 
du dix-huitième siècle, a succédé la robe ornée 
d'un blanc fichu qui donnait tant de grâce aux 
femmes de la Révolution. . 

Les guerres de l'Empire n'empêchent pas un 
style nouveau de s'imposer, quant aux meu-
bles et aux toilettes. Il est vrai qu'on subit l'in-
fluence des batailles ; les héros sont à l'ordre 
du jour ; les casques} les costumes romains et' 
grecs charment nos élégantes. 

Il est naturel que les modes, comme un mi-
roir, reflètent les événements. 

Donc, il y a une mode qui doit symbd-
liser les heures que nous traversons. Elle est 
d'autant plus nécessaire que l'Allemagne est 
oppressive, aocapareuse, même quand il s'agit, 
de toilettes. Les Allemands veulent toutes 
les suprématies. Il suffira d'en donner une 
preuve : l'été dernier, quelques grands coutu-
riers ont été étonnés de voir certains courtiers 
réclamer « des modèles » qui feront loi, bien 
avant la date où ils se présentent en temps 
normal. Ils firent une enquête et acquirent la 
certitude que l'Allemagne désirait s'appro-
prier nos toilettes, nos idées françaises, et 
qu'elle choisissait'ce moyen détourné d'achats 
par les neutres pour produire à Berlin et ail-
leurs des robes et manteaux vraiment élégants. 
Pour cela elle s'adressait à Paris. Cette vic-
toire ne sera sans doute pas enregistrée par le 
grand état-major, mais elle est significative. 

Toutes celles qui luttent pour arracher les 
ouvrières à l'esclavage des trop modestes sa-
laires, comprendront qu'il importe de conser-
ver notre suprématie en matières de modes. 
Je sais qu'en Italie, en Amérique, en Espagne, 
on réclame nos modèles. Nous avons déjà 
prouvé que nous étions capables de soutenir 
notre renom artistique en exposant, ma;lgré la 
guerre, à San-Francisco. Continuons donc à 
créer des modèle français. 

Mais qu'ils soient discrets, cette saison. N'ou-
blions pas que toutes nos pensées appartien- , 
nent à ceux qui offrent leur vie pour le pays. 
Que nos modes s'inspirent, par exemple, de la 
sobre élégance de nos costumes militaires. Evi-
tons l'impression d'extravagance qu'ont pu 
donner certaines toilettes de la saison dernière. 

Mais il est inutile d'insister sur ces conseils. ■ 
Celles qui dirigent le goût en France viennent 
de montrer l'effort social dont elles sont capa-
bles. Les noms des grandes couturières qui dé-
crètent la moda fiffurenf mi tête de toutes les 

entreprises destinées à améliorer le sort de 
l'ouvrière. Elles sauront créer des modèles qui 
séduiront les étrangères accoutumées à choisir 
chez nous leurs parures. Et cette mode sera 
Je reflet de l'âme des Françaises, qui forment 
une seule, une immense famille, atteinte par le 
deuil commun. 

Valentine Thomson. 

Echos 
Le vieil aigle. 

C'était en Galieie, à la lisière d'une forêt, où cam-
paient les Russes. Soudain, les postes avancés virent 
venir, de loin, dans le ciel pluvieux, un aigle. Il arri-
vait, d'un vol lourd et bas, de cet Ouest autrichien 
vers lequel, chaque jour un peu plus, marchent les 
armées du tsar. Une heureuse fusillade abattit l'oi-
seau. Et quand les hommes se penchèrent, au bord 
d'un marais, sur la bête morte, ils reconnurent, à des 
signes certains, que c'était là un vieil aigle, un « an-
cêtre », dont ils n'avaient sans doute avancé que de 
fort peu le trépas. Lors, ils se partagèrent ses plu-
mes et les fixèrent à leurs coiffures. Dans la pensée 
du plus inculte de ces soldats, devant ce vieil empe-
reur des airs, devant l'aigle d'Autriche tombé sous 
les balles slaves, un symbolique rapprochement se 
forma. Et quand ils se remirent en route vers Buda-
pest et Vienne, tous portaient la certitude au cœur 
que Dieu leur avait donné cet aigle à tuer... comme 
présage d'une chasse pareille, mais meilleure. 

La colombe. 
Dans un village où, pendant quelques jours, le gé-

néral Joffre séjourna, il advint qu'après déjeuner, de-
vant sa maison, le chef fut entouré d'un'vol de co-
lombes familières, dont l'une, confiante, vint, jusqu'au 
creux de sa main, quêter quelques miettes. Le géné-
ralissime n'avait plus rien à lui offrir qu'elle voletait 
encore autour de son poing tendu, comme pour s'y 
poser. 

Alors, Joffre eut une de ces paroles exquises, qui, 
en marge de la guerre où il est un grand homme, font 
de lui, dans le privé, un grand cœur. 

— Non, petite colombe, dit-il. pas encore. Tu vien-
dras le chercher quand il sera en fleurs. 

Et il désigna un rameau, où perlaient à peine les 
bourgeons, dans une haie proche. 

Tipperary. 
On sait la chanson de route de nos amis anglais : 

Tipperary, la route est longue d'ici Tipperary ! Dans 
la chanson, Tipperary est un pays de rêve, un beau 
pays de délices et de repos, qu'on n'atteint qu'après 
de longues étapes. Dans la réalité, Tipperary est un 
charmant petit village irlandais, que les 7,500 habi-
tants, depuis le commencement de la guerre, fiers 
d'être les héros de la chanson fameuse, illuminent avec 
prodigalité chaque fois que les communiqués anglais 
enregistrent un grand succès. 

Ifs a long way to Tipperary !... 
Le prix fort. 

Le croiriez-vous ? On m'a offert, au prix de trente-
cinq sous, dimanche dernier, une petite médaille en 
carton !... 

— Absolument. Une aimable vendeuse qui m'a 
dit : « Un petit souvenir, monsieur, un 75 ! » 

La « kultur » en cartes postales. 
Quelque écœurement que l'on en ait, il n'est pas 

inutile de faire connaître la grossière bêtise des gens 
de la Kultur, répandue sur des millions de cartes 
postales, en Allemagne. 

Voici quelques exemples : 
« Avis MORTUAIRE. — Les Brigands soussignés ont 

la douleur de vous apprendre que leur sœur de lait 
la Belgique, après le bombardement d'Anvers par les 
mortiers de 420, vient d'être rayée de la carte géogra-
phique. Sa dépouille mortelle a été portée au champ 
du repos par les alliés allemands et autrichiens — 
Europe —■ Octobre 1914 — Ceux qui la pleurent : 
Russie, Angleterre, France. » 

Le même avis a été rédigé, avec quelques variantes, 
pour la Serbie. 

« AFFICHE DE THÉÂTRE. — Grand drame de George, 
Nicolas et Poincaré. Musique : mortiers de 420 et 
mitrailleuses. Directeurs : Allemagne et Autriche. Ad-
ministrateur : Turquie. Personnages : Lord Angle-
terre': le capitaine de Brigands George; Mademoi-
selle Marianne France : son ami Poincaré ; Cosaque 
russe : Nicolas; Mademoiselle Belgique, l'innocente 
persécutée sans patrie : Albert; la Serbie, régicide : 
Pierre; M.onténégro-voleur-de-moutons : Niki; Japon, 
masque jaune; Portugal : brigand de la bande de 
Lord Angleterre. — Époque : le temps présent. Ac-
courez tous ! Accourez tons. Signé : La Direction. » 

Si nous ne nous battions pas contre le peuple^qui 
a inventé cela, on pourrait dire : « A force d'être 
stupide, ça désarme ! » 

Le Veilleur. 

Lire DEMAIN : 
Leader : J. ERNEST-CHARLES. 
Echos de Bel cri nue. 

La coopération 
du Japon 

ao« . 

Ce qu'on en pense à Tokio 

PÉTROGRAO (De notre correspondant). — Là 
possibilité d'une coopération des troupes japonai-
ses sur le théâtre européen de la guerre intéresse 
le public russe; on se préoccupe tout d'abord de 
savoir ce qu'on en pense au Japon. Les relations 
télégraphiques et postales entre les deux empires 
n'étant point entravées par les opérations militai-
res, les grands journaux russes sont régulièrement 
informés des affaires japonaises, et il m'est loisi-
ble d'extraire des dépêches reçues des renseigne-
ments que je crois peu connus en France sur cette 
question. 

Une récente; dépêche de Tokio à l'officieuse 
Agence télégraphique de Pétrograd fait savoir que 
M. Simada, le leader du parti dossilcaï, le plus 
nombreux, et appui principal du cabinet actuel 
de Tokio, s'est exprimé dans la presse japonaise 
en faveur d'une amitié étroite avec la Russie. 

Une autre dépêche de Tokio à la même Agence 
dit que la pleine confiance manifestée par les Rus-
ses à l'égard des Japonais et qui s'était traduite 
par l'abolition de l'état de siège à Vladivostok, puis 
par l'envoi des troupes russes de l'Extrême-Orient 
sur le théâtre polonais de la guerre, a produit la 
meilleure impression au Japon. L'alliance avec la 
Russie est préconisée par les milieux gouverne-
mentaux et politiques sans distinction de nuance. 

Ces dépêches révèlent le degré d'intimité des re-
lations russo-japonaises tendant vers ce que le 
Rousskoïé Slovo de Moscou nomme déjà la Qua-
druple-Alliance. 

Mais voici une information télégraphiée au 
Rousskoïé Slovo par son correspondant de Daïran 
(l'ancienne Dalny, ville voisine de Port-Arthur) 
qui pose la question de la coopération du Japon 
d'une façon très nette : 

Il résulte des déclarations des membres du Parlement 
japonais aivec lesquels je me suis entretenu à Dalny (ou 
Daïran), que l'opinion ipuMique du Japon est très favo-
rable à l'envoi éventuel de troupes japonaises en Eu-
rope. En effet, remarquent-ils, les Japonais prévoient la 
concurrence désastreuse qui les attend, au point de vue 
comimerc'ia'.l, industriel et à tant d'autres, de la part de 
l'AÏleun-agne en cas de .défaite des alliés. L'intérêt bien 
compris leur commande donc renvoi des troupes ja-
ponaises en Europe pour y opérer contre les Allemands. 

Une ligue japonaise s'est constituée pour réunir 
des fonds par souscription publique en vue de re-
cruter, équiper et transporter en Europe un corps 
de volontaires japonais. Les premières dépenses, 
pour mettre sur pied les deux divisions prévues, 
sont évaluées à vingt-deux millions de yens (un 
ven vaut 2 fr. 50 environ). 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

LES BOITES A SURPRISES 

Nouveaux jouets non brevetés en Allemagne 
(Eux- : dessin de Weal.); 
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Le correspondant du même journal moscovite à 
Tien-Tsin télégraphie d'autre part : 

Une multitude de Japonais désirant servir comme -vo-
lontaires dans l'armée russe se presse dans les bureaux 
du consulat russe à Daïran, en quête d'indications sur la 
voie à suivre. 

'Les journaux japonais et ceux de Shang-Waï publient 
une lettre des vo/.ontaires jaiponais engagés dans d'ar-
mée russe où ils expriment leur joie d'aller combattre 
dans les rangs des glorieuses troupes russes. 

Ces renseignements, de source certaine et di-
recte, nous montrent donc que le désir d'une in-
tervention japonaise en Europe se manifeste 
spontanément, au Japon, autant par haine de la 
dominalion germanique en Extrême-Orient que 
par sincère sympathie pour la cause des Alliés. 

Le roi Albert 
décore le général Joîîrc 

Au cours d'une récente entrevue, S. M. le roi 
Alhert I" a remis au général Joffre les insignes de 
grand-croix de l'ordre de Léopold. 

En exprimant au roi de Belgique sa.vive re-
connaissance de l'attribution de cette haute dis-
tinction, le général Jotïre a reme-pcié Sa Majesté 
de ce nouveau témoignage d'estime qu'Elle a ainsi 
voulu donner à l'armée française dans la personne 
de son chef et qui resserrera encore les liens unis-
sant déjà les deux armées alliées. 

La crise des approvisionnements 
en Allemagne 

-LA HAYE. — D'après la Gazette de Cologne, l'Asso-
ciation des Hôteliers a décidé de percevoir 5 pfennig 
pour chaque morceau de pain « K » ou chaque petit 
pain blanc de 75 grammes. 

Le même journal annonce que l'administration mili-
taire a fait savoir aux propriétaires de chevaux que 
l'avoine saisie serait exclusivement réservée pour les 
besoins de l'armée et a conseillé à ces propriétaires de 
nourrir leurs bêtes avec des carottes et du sucre. 

Nouvelles parlementaires 
Les valeurs détruites pendant la guerre. 
(La commission du budget, après avoir entendu hier 

M. Briand. garde des sceaux, sur la proposition de loi 
de M. J'Ules Roche relative aux porteurs de valeurs dé-
truites pendant la guerre, s'est prononcée en faveur de 
«ette proposition. 

Les mobilisés pères de six enfants 
■La commission d'études du groupe des familles nom-

breuses a décidé d'appuyer la proposition d'Auhigny, 
tendant à faire passer les pères de six enfants dans la 
dernière classe de la réserve de la territoriale. 

Elite a chargé, d'autre part. M. Landry de rédiger une 
iprniposition tendant à graduer la pension des veuves 
des militaires tués a l'ennemi suivant le nombre de 
leurs enfants. 

Une séance en perspective pour vendredi. 
La conférence des présidents des groupes et des 

grandes commissions, qui siège tous les mardis au 
Palais-Bourbon sous la présidence de M. Desehanei, a 
dé;idé, au cas où l'ordre du jour ne serait pas épuisé 
au cours de la séance de demain, de remettre à ven-
dredi la suite de la discussion. On sait que le débat doit 
.porter sur l'importante question de l'interdiction de 
d'absinthe et de la limitation des débits de boissons. 

ia chasse aux maisons allemandes 
Voici la liste des maisons allemandes ou austro-hon-

groises placées sous séquestre par ordonnance de M. >e 
président Monier, en date d'hier : 

Barseh, C, rue Herschel, el ses Intérêts dans une société 
sise Al, boni. Haussmaini (M. Cornet); Bonn!, 54„ bout Hi-
cliard-Lenoir, el ses intérêts dans une société, 5, rue du 
Grand-Prieuré (M. Potielielel); Uusch, -29, nie de Berne, et 
ses intérêts dans une société, 155, faubourg Poissonnière 
(M. Gambie"): Koch, représentant de machines'' d'imprimerie, 
1, rue Jac'iues-Cd'iir (M. Arnaud); Mlle Otto, 211, rue Sâint-
Honoré (M. Gulllien; Compagnie Rhénane de Cellulose, cel-
luloïd el caoutchouc, 66. faubourg Montmartre (.M. GuilIteF); 
Vu Iran Cnal Cy, de Rotterdam, ses intérêts en France 
(M. Kaynaud). 

D'autre part, MM. Doyen et David ont été nommés 
séquestres des inliérftiis a'lileiu<Mids et austro-hongrois 
dans la Société Gustave Dreyfus el Cie, 14, rue Favart. 

L'armée turque en retraite 
à l'est du canal de Suez 

XK 

L'ambassade britannique a reçu du Foreign office le 
télégramme suivant, daté du 9 février : 

Il a été officiellement annoncé au Caire, hier, 
que les pertes subies par l'ennemi dans son atta-
que du canal ont été plus élevées qu'on ne l'avait 
supposé. 

Il est difficile d'évaluer le nombre des tués 
chez l'ennemi, à cause de l'étendue du terrain sur 
lequel l'action s'est développée ; mais nos pa-
trouilles ont trouvé el enterré plus de 500 tués, y 
compris 6 qui s'étaient noyés dans le canal. Il y a 
eu 652 prisonniers, dont 100 étaient blessés. 

Des déserteurs continuent d'arriver. Quatre 
Turcs, que l'on disait avoir franchi le canal, se 
sont constitués prisonniers. L'armée turque est en 
pleine retraite vers l'Est et il n'y a plus de for-
ces ennemies à moins de vingt milles du canal; 
môme à celte distance, il n'y a que de petites for-
ces d'arrière-garde, qui ne cessent de se retirer 
vers l'Est. 

Cette retraite est probablement due à la fois au 
découragement qu'éprouvent les troupes de leur 
défaite du 2 et 3 février et au manque d'eau dans 
la région occidentale du désert de Sinaï. On ne 
saurait dire jusqu'à présent si elles se ressaisiront 
assez pour essayer une seconde attaque du canal. 

Le cheikh Sidi Ahmed Gorand Senoussi, au 
cours d'une conversation avec un fonctionnaire 
britannique, a exprimé son grand ennui de ce que 
certaines gens avaient répandu des bruits dénués 
de fondement concernant ses intentions et avaient 
ainsi fait, douter de la parole qu'il avait donnée 
d'agir amicalement vis-à-vis de l'Egypte et de son 
gouvernement. 

Suliman el Baruni, l'agitateur de Tripoli bien 
connu, et d'autres, que l'on a découverts en train 
de fomenter des intrigues contre l'Egypte, ont été 
arrêtés par Senoussi. 

Les croiseurs russes 
bombardent Trébizonde 

PÉTROGRAD. — Hier matin, à 7 heures, alors 
que notre flotte était en mer, les postes-vigies 
entre Sébastopol el Yalta signalèrent le croiseur 
lireslau qui s'approchait de Yalta. A 8 heures, le 
Iîreslau tira plusieurs coups de canon sur la ville, 
puis s'éloigna. Les projectiles allemands endomma-
gèrent quatre magasins et l'hôtel de Russie. Il n'y 
eut ni tués ni blessés. 

Pour répondre au bombardement de Yalta, nos 
croiseurs furent envoyés à Trébizonde qu'ils bom-
bardèrent le même jour à 4 heures de l'après-
midi. Ils canonnèrent une batterie de huit bouches 
à feu et coulèrent dans le port un vapeur ennemi 
chargé de marchandises. 

Près de Iéros, nos navires coulèrent un autre 
vapeur ennemi chargé de vivres et un schooner 
turc. 

M. de Bùlow est optimiste 
ROME. — On mande de Berlin que le prince de 

Bûlow a accordé au correspondant du journal 
hongrois Az-Est une interview dans laquelle il a 
affirmé que l'Allemagne n'abandonnera pas PAu-
triche-Hongrie. Les bruits d'une paix séparée 
conclue par l'Autriche-Hongrie sont de pure in-
vention. 

Quant à l'Italie, M. de Bûlow assure qu'il a 
pleine confiance dans la sagesse politique des 
cercles dirigeants italiens; il espère qu'ils trou-
veront pour l'avenir le juste chemin et qu'ils le 
suivront. Il ne doule pas que l'Autriche-Hongrie 
facilitera au gouvernement et au peuple italiens 
le moyen de vivre en pa'x et en accord avec les 
puissances centrales. (Havas.) 

Le cas du cardinal Mercier 
AMSTERDAM. — Le Tyd annonce que le général 

von Bissing a arrêté un télégramme adressé par le 
cardinal Mercier à un journaliste américain et 
dans lequel le cardinal confirmait le fait de son 
arrestation. 

Grâce à l'intervention du nonce, ajoute le Tyd, 
le cardinal a pu faire passer un télégramme ainsi 
libellé : 

Je suis très touché de la sympathie que vous me ma-
nifestez et je vous remercie: mais je préfère ne pas 
insister sur les mesures vexafoires auxquelles vous 
faites allusion et continuer plutôt à me confiner dans 
mes devoirs ôpiscopaux, je désire déclarer que je n'ai 
rien à retirer et ne retire rien de nw lettre pastorale. 

La D DU ma acclame 
les nations alliées 

PÉTROGRAD. — Cet après-midi, à 2 heures, a eri 
lieu l'ouverture de la session de la Douma. 

Tous les ministres, les membres du Conseil 
d'empire, les sénateurs sont présents. On remar-
que, en outre, dans les tribunes réservées, les 
membres du corps diplomatique et les représen-
tants de la presse. Les tribunes publiques soni 
combles. 

Le président donne lecture de l'oukase impérial 
convoquant la Douma; puis il pousse un hourrah 
en l'honneur du tsar; ce hourrah est répété plu-
sieurs fois par toute l'assemblée. 

Après l'exécution de l'hymne national, le prési-
dent de la Douma reprend la parole pour pronon-
cer le discours de réouverture. 

Les passages où il est question des nations quï 
luttent avec la Russie sont couverts d'applaudisse-
ments prolongés; les ambassadeurs de France, 
d'Angleterre et du Japon, ainsi que les ministres 
de Belgique et de Serbie et l'agent diplomatique 
du Monténégro qui assistent à la séance dans la 
tribune du corps diplomatique, sont en même 
temps l'objet des acclamations de l'assemblée. 

La Grèce ne tiendra pas compte 
de la menace allemande 

ATHÈNES. — Le gouvernement allemand a si-
gnalé au gouvernement hellénique les dangers que 
courraient les navires marchands naviguant à 
proximité des côles françaises « par suite de l'in-
tention de l'Angleterre d'arborer sur ses navires 
mai-chands les pavillons neutres el en raison du 
transport de Iroupes d'Angleterre en France, 
transport auquel l'Allemagne s'opposera par toua 
les moyens ». 

A cette communication, le gouvernement grec 
a répondu, en substance, qu'il espère fermement 
que la marine marchande hellénique continuera 
de jouir des garanties résultant du droit interna-
tional el de la déclaration de Londres sur la na-
vigation des neutres en haute mer et sur les côtes 
non effectivement bloquées. {Flavas.) 

Le bombardement de Thann 
continue avec fureur 

GENÈVE (Dépêche particulière d' « Excelsiov 
— Les Allemands continuent de s'acharner sur 1% 
malheureuse cité de Thann, écrit-on d'Alsace au 
Démocrate. Non contents d'avoir détruit une 
grande partie de cette localité : l'hôpital, les «Rai-
sons de la place du Marché, tes usines, ils veulent 
ne plus laisser une pierre qui puisse rappeler le 
passage du généralissime des troupes françaises. 

Lundi el mardi, au moyen de leurs grosses 
pièces de 210, ils ont de nouveau lam é des obus 
sur Thann, détruisant plusieurs bâtiments, sans 
aucune nécessité militaire. 

Ils espèrent ainsi abattre le moral des troupes 
françaises qui combattent dans ces régions. La 
destruction systématique du chef-lieu de l'Alsace 
française a cependant un effet diamétralement 
opposé sur les nommes qui. depuis plusieurs mois, 
ont non seulement arrêté toutes les offensives alle-
mandes, mais obligé leurs adversaires à se forti-
fier devant Uffholtz, à se retirer de 'Cernay et à 
préparer leur défense dans la forêt de Nônnen-
bruch. 

C'est Surtout dans ces taillis touffus qui s'éten-
dent de la route Aspach-le-Bas-Cernay à Mulhouse 
que les Allemands travaillent avec une grande ac-
tivité. 

Devant Altkirch, la situation semble ne pas 
avoir subi ae grands changements depuis plusieurs 
semaines. 

D'autre part, on apprend que le bombardement 
de Cernay a réduit en cendres une grande partie 
de la petite cité: Il ne reste plus rien du presby-
tère ni de nombreuses autres maisons. 

Un héros de dix-sept ans 
Le général commandant une de nos armées vient da 

porter à l'ordre du jour de l'armée le jeune Roger Gsell, 
dont certains journaux ont déjà relaté la mort héroïque. 

La citation est ainsi rédigée : 
GSELL, Roger, soldat de 2» «lasse : 
Engagé volontaire a dlx-sepl ans, atteint de deux bles-

sures très graves par éclats d'obus, et sachant que ces bles-
sures mettaient sa vie en danger, a. pendant deux mois, à 
l'hùpltal OU 11 était en traitement, donné le plus bel exemple 
de courage el de rermeié, réconfortant ses camarades et s» 
famille, manifestant hautement sa satisfaction du devoir 
accompli et sa confiance dans l'avenir. Est mort le 8 janvier 
en chantant la Marseillaise. 

L'exemple de Roger Gsell nous montre qu'au ving-
tième siècle, la tradition des Viala el des Bara s'est main-
tenue dans la jeunesse française. 
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La Presse française 

Kitchener, le soldat gentleman 
De M. Miles, dans le Correspondant : 
<■ Vous ne pouvez imaginer le sirdar autrement que 

» -voyant exactement ce qu'il y a à taire et le faisant. 
» Sa (précision est d'une infaillibilité si surhumaine 
» qu'il ressemble plus à une machine qu'à un homme 
» Vous sentez qu'il devrait être patenté et exposé flère-
» ment à l'Exposition internationale de Paris avec cette 
» étiquette : Empire britannique. Sujet n" 1, hors oon 
» cours, lia Machine du Soudan. » 

C'est en ces ternies humoristiques qu'un célèbre cor-
respondant de guerre jugea't, il y a dix-huit ans, l'of-
ficier qui est aujourd'hui secrétaire d'Etat pour la 
Guerre dans le gouvernement de Sa Majesté George V. 

Peu d'hommes ont, autant que lord Kitchener, le phy-
sique de leur caractère. Grand, robuste, de tournure dis-
tinguée, un peu épaissie par l'âge, le visage aux traits 
réguliers, d'une singulière énergie, rendu presque dur 
par l'éclat métallique du regard, toujours groorned 
avec la plus parfaite correction en uniforme comme en 
civil, cavalier hardi et élégant, doué d'une excellente 
santé qui lui penrnet de supporter aisément Iles plus 
dures fatigues physiques et intellectuelles, il repré-
sente excellemment' un des types classiques de l'officier 
anglais, soldier and gentleman. 

L'éternelle aurore 
Le Figaro publie l'éloquente préface qu'écrivit 

M. H. Carton de Wiart, ministre de la Justice 
belge, pour le poignant volume signé par M. Pierre 
Nothomb, sur les Barbares en Belgique. Dans les 
belles pages liminaires de ce beau livre, M. Carton 
de WUrt parle ainsi de l'éternelle « aurore de la 
conscience humaine » : 

Sans doute, le Droit des gens est, contre les abus de 
la fonce brutale, un moyen de défense dont nous ne de-
vons pas nous ex-aigérer l'efficacité immédiate. Mais ce 
moyen de défense, il serait moins sage ;ncore, de notre 
part,' d^n sous-évaluer l'importance. Laissons à d'au-
tres le triste courage de quaaifler de » chiffons de pa^ 
pier » les pactes solennels conclus entre nations. Ne 
nous arrêtons pas d'aifflnmer les principes de la morale 
éternelle. C'est sur les champs de bataille de la con-
science humaine, et non pas seulement à la voix du 
canon et à la pointe de l'épée, aue se règle en définitive 
le sort des nations. Quelque affreux que soit le spec-
tacle d'aujourd'hui, l'Humanité n'a pas cessé d'être hu-
maine. Nous sommes plongés dans La nuit. Mais si 
épaisses que soient les ténèbres qui nous entourent, « il 
fait toujours matin quelque part », selon le mot de 
Longfellow. Et déjà, des lueurs d'aurore ne luisent-
ellies pas à notre horizon? 

Une lettre 
La France musulmane publie une lettre, dont 

suit un extrait, adressée par le colonel A. Samy 
bey, musulman, officier royal de la Couronne d'Ita-
lie, à « Guillaume II et à ses espions » : 

Majesté, 
Vous souvenez-vous de votre voyage en Syrie-Cons-

tanlinople, voyage pour lequel le sultan Abdul-Hamid 
me fit l'honneur de me désigner pour vous accompa-
gner ? 

■Tout est changé aujourd'hui et ce ne sont pas vos généraux Limann von Sanders, von der Goltz et autres 
e même calibre qui vous rendront t'estime et le res-

pect des musulmans auxquels vous n'avez plus aucun 
droit. 

Tous les musulmans du monde entier n'ont qu'un seul 
et même cœur et ils l'ont donné tout entier à la France. 
Tous, du premier jusqu'au dernier, ils sont prêts à ver-
ser jusqu'à la dernière goutte de leur sang pour cette 
noble France qui leur a toujours prodigué le môme 
amour et la même affection qu'à ses sujets chrétiens. 

J'adresse ma lettre à tous les musulmans ; de la Tur-
quie aux Indes en passant nar l'Egypte, chaque chef en 
recevra un exemplaire. Ils pourront ainsi prévenir leurs 
frères qui, mis en garde, sauront défendre leur patrie 
et leur religion. 

De même que Dieu est le protecteur de tous tes mu-
sulmans, 

DIEU PROTÈGE LA FRANCE. 
Colonel ALI SAMY (bey. 

Le plus grand honneur 
De M. C. Pallu de la Barrière, dans La Corres-

pondance politique et agricole : 
L'étrangère qui épouse un Français suit la condition 

de son .mari et devient Française. Elle reste Française, 
quand le mariage est dissous par la mort. C'est un pré-
cieux privilège. Les Allemandes et les Auslro-llongroi-
ses d'origine qui en bénéficient doivent justitler, en 
tout temips, l'honneur qui leur est fait. En temps de ■ 
guerre, leur conduite ne doit .prêter à aucun soupçon, et'-
c'est une obligation élémentaire pour les pouvoirs pu-
blics de s^assurer qu'à l'abri d'une naturalisation lé-
gale, mais indirecte et nar voie $e conséquence, elles 
n'entretiennent pas avec l'ennemi des relations suspec-
tes. 

... Le plus grand honneur que puisse accorder la 
France à un étranger, c'est de l'accueillir chez elle, non 
comme un hôte, mais connue un ûls, de faire de lui un 
Français par adoption, comme les autres le sont par le 
sang. Elle ne doit pas, quand il s'agit d'accorder une 
distinction aussi haute, la plus haute de. toutes, faire 
preuve d'une prodigalité qui l'exposerait à laisser s'in-
troduire au foyer national de faux frères capables de ; 
te troubler et de le trahir. 

La version alternant 
d'après le " Times " 

Diatribes contre l'Angleterre. 
Les quotidiens allemands- de jeudi et vendredi 

dernièrs ne parlent pour ainsi dire que de l'ordre 
apocryphe donné aux navires de commerce an-
glais de hisser des pavillons neutres, ordre qui a 
provoqué la fameuse déclaration du « blocus » 
germanique. Comme manchettes, on y remarque : 
" L'Angleterre cache son pavillon » ; « Comment 
PAngleterre amène ses couleurs » ; « Comment 
l'Angleterre renie son drapeau » ; « Faux pavil-
lons » ; et « La-terreur de l'Angleterre pour la 
guerre sous-marine ». Des colonnes entières sont 
consacrées à montrer que la Grande-Bretagne, 
toujours méprisable, ne mérite plus aucun res-
pect ni aucune considération. « Cet Etat sans 
scrupules, s'écrient les Hamburger Kachrichten, 
doit être renversé maintenant, puisque, dans sa 
folle terreur, il a enlevé son propre pavillon de ses 
vaisseaux marchands. » Avec une unanimité sug-
gestive, ces journaux cherchent à nous montrer 
l'Allemagne comme s'étant abstenue jusqu'ici de 
donner son rendement maximum sur mer ; ils 
prétendent aussi que le passage des transports 
britanniques remplis de troupes n'a pu se faire 
que grâce à la bonté allemande l Puis ils s adres-
sent aux neutres : 

L'Allemagne, dit le Lokalanzeiger, encercle toutes les 
côtes anglaises 'afin de contrecarrer efficacement les in-
trigues biritanniques. Notre pays n'en serait pas arrivé 
là si l'Angleterre ne lui en avait montré le chemin. Nos 
cousins seront battus maintenant avec leurs propres ar-
mes. L'Allemagne ne fait qu'user de représailles, assu-
rant ainsi contre la violente Albion non seulement son 
ipropre avenir, «nais aussi celui des pays neutres. 

'Pendant de longs siècles, les peuples ont gémi sous le 
joug britannique, et tous les essais de secouer cette do-
mination sont restés vains. Si l'Allemagne arrive à bri-
ser ce joug (ainsi qu'elle se sent de taille à le faire) elle 
remplira une noble mission historique. Elle est en tau'n 
de libérer le monde d'un de ses plus redoutables fléaux 1, 

En tout cas, il est évident que la proclamation 
sur le papier de l'Allemagne jouit d'une immense 
popularité. Depuis le commencement de la guerre, 
on n'a pas vu d'explosion d'invectives haineuses 
comparable à celle qui a accompagné la déclara-
tion du « blocus ». On répand partout l'idée que 
le but de l'Angleterre est l'anéantissement de 
l'Allemagne. Suivant les . Muenchner neueste 
Nachrichten, tous les moyens de destruction sont 
permis contre l'Angleterre, parce que si l'Allema-
gne était battue, la Grande-Bretagne « l'écrase-
rait sans pitié ». Le député du centre. Erzherger, 
est convaincu que l'Angleterre incendierait Colo-
gne, Hanovre ou Berlin, si jamais elle atteignait 
ces villes. 

Le découragement de la population. 
Dans un de ses articles écrits au quartier géné-

ral, M. Ganghofer rapporte une conversation qu'il 
a eue avec M. de Bethmann-Hollweg, laquelle 
trahit l'inquiétude grandissante en Allemagne. 

Nous autres, qui suivons les opérations militaires, dit 
le chancelier, nous ne pouvons pas conijprendre l'in-
quiétude qui se propage de plusieurs façons dans le 
pays. Ll n'y a pas la moindre raison d'être inquiet. Des 
temps comme ceux-ci sont naturellement durs pour 
tout le monde. Il s'agit seulement de surmonter les dif-
ficultés ; et nous les surmonterons. 11 ; a du progrès 
partout, bien que notre avance ne paraisse souvent pas 
assez rapide aux yeux d'une population impatiente. 
Nous devons être très 'prudents en face d'ennemis te-
naces, et il nous faut éviter 'des sacrifices inutiles, afin 
de ménager nos forces pour l'heure décisive, 

La neutralité norvégienne. 
L'ancien -ministre norvégien, M. Konow, ayant 

prononcé récemment un discours favorable aux al-
liés, et prédit avec certitude la victoire de l'An-
gleterre, la Gazette de Cologne y a répondu en, ces 
termes : 

Nous ne saurions passer sous silence Le passage où 
l'ancien .minisire recommande à son pays de iprendre 
parti pour la Belgique et l'Angleterre. Nous ne deman-
dons à personne de nous être favorable, mais nous 
■pouvons au moins exiger des neutres une réserve pru-
dente et une abstention de paraître partiaux dans des 
questions qui ne sont pas encore assez mûres pour être 
discutées à fond. 

Ainsi le premier journal allemand conteste aux 
neutres le droit d'exprimer 'même leur opinion sur 

:i guerre ! 

Leur communiqué 
AMSTERDAM. — Une dépêche de Berlin transmet 

le communiqué officiel suivant du 8 février : 
Le conitoait pour nos positions au sud du canal de La 

Bassée continue; 
Nous avons regagné une partie de la tranchée de l'en-

nemi, dont celui-ci s'était emparé récemment 
iNous avons occupé une partie des retranchements 

ennemis dans l'Angonne. 
Aucun événement important sur le reste du front oc-" 

cidentall. 
A la frontière de.la Prusse orientale, en Pologne, sur 

la rive droite de la Vistule, quelques -rencontres peu 
importantes ont tourné à notre avantage. 

La Guerre 
anecdotique 

Un rayon de soleil 
Un de nos amis nous communique une émouvante 

lettre écrite par un officier a, sa mère, et où nous 
prélevons les passages suivants. Et d'abord cette 
originale fantaisie sur le froid : 

Oh ! le froid, ce sale froid humide qu'on retrouve 
partout, ou plus exactement qu'on ne retrouve, pas, 
puisqu'on ne le quitte pas. Il vous guette à la sortie de 
la chambre, vous suit dans la rue, vous accompagne à 
cheval, vous tient l'étrier au débotté; il est- sous la table 
pendant le repas et, quand vous vous couchez, il suinte 
des rideaux, des papiers décollés, du plafond, monte du 
sol et s'insinue dans les draps mêmes; il couche aveo 
vous el su ré\eille au petit jour, à votre côté. Oh! quand 
reviendra l'été?... 

Et puis cette touchante évocation d'un rayon de 
soleil sur .un cercueil : 

Le soleil, lassé d'éclairer des cadavres entre des tau-
oinières, s'en est allé bien loin; de temps à autre, il 
.jette un regard pour s'assurer que rien n est changé et 
se revuite précipitamment la face. Hier, après une nuit 
de tempête, il est venu; entre deux cyprès, son regard 
a coulé ; horreur 1 

Quatre planches de mauvais bois, un drap noir, quel-
ques fleurs. Devant : l'autel portatif et l'aumônier; 
derrière : les officiers et les chasseurs. 

II avait dix-neuf ans; à peine une salissure de mous-
tache sous le ne'z: il venait de passer un an à Saint-Cyr; 
il voulait être général et voilà qu'il peut cueillir à son 
choix les étoiles du ciel... 

Je ne sais ce qu'est devenu le rayon de soleil; le vent 
"a h.'i'nyé et je l'ai vu filer vers l'horizon. Peut-

être, là-bas. une femme, une mère aura senti sa douce 
caresse! Mais aura-elle aussi senti que la caresse était 
plus douce, que le rayon était plus chaud de l'ultime' 
<-haleur et de l'ultime douceur prises en passant sur le 
cercueil de son enfant!... 

A droite: droite! En avant : marche! et la tempête 
se reprend à souffler, el le ciel, uniformément, tend son 
voile de deuil sur la terre uniformément triste. 

Tommy, le soldat anglais 
Du Correspondant : 
Tommy arrive dans une ferme où la famille est ras-

semblée, li voudrait des œuls. Son livre à la main, il 
exprime sou désir. Le paysan dit qu'il comprend, attrape 
ses poulets, les attache et fait signe à Tommy d'en choi-
sir un. Malheureusement, ce n'est pas cela du tout. 
Quoique la poule vienne de l'œuf et réciproquement, il 
y a néanmoins des circonstances où l'un et l'autre ne 
sont pas interchangeables. Tommy insiste et tache d'ex-
pfquer qu'il veut des œufs et non des poulets. Ses pre-
miers efforts sont vains. 11 saisit alors un oignon, le 
place sur de la paille, s'asseoit dessus, puis se lève en 
uria.it : » toock-u-doodle-dooed ! » -Cette fois on a 
deviné. Tout le monde éclate de rire et on donne des 
œufs à Tommy qui reste planté au milieu de ses hôtes 
e! prend >• toutes les couleurs de l'arc-en-ciel ». Mais 
qu'avait donc d'inexact ce maudit manuel? C'est bien 
simple : two boiled eggs, deux œufs à la coque. Donc, 
two, deux: boiled, œufs; eggs, coque. Tommy voulait 
eggs et traduisait coque : « Je pensais eue le dernier 
mot signifiait eggs, mais eggs c'est œufs. Boni bon! an 
voit de loul dans la vie. » 

A la mort comme à la noce 
Du Petit Marseillais : . 
L était au tour du 3' bataillon du ..." d'infanterie de 

marcher de l'avant. Le commandant fit appef r les com-
mandants de compagnie pour tirer au sort la compagnie 
qui ferait l'attaque, mais le capitaine de la 11e réclama 
pour lui Plionneur de faire l'assaut. 

— Etes-vous sûr de vos hommes? demanda le colo-
nel, présent à l'entretien. 

— J'en suis sûr. 
Le capitaine se rendit aussitôt aux cantonnements de 

réserve où se trouvait la 11°; il réunit tout le monde et 
leur fit part de sa décision. 

— Il esl temps encore, ajouta-t-il, de revenir sur ce 
que j'ai fait. Si vous avez peur, si vous doutez de vous-
mêmes, dites-le. On ne vous tiendra pas compte de votre 
franchise. Bien plus, on vous en saura gré. Il ne faut 
pas que vos chefs s'exposent à se trouver seuls au mo-
ment de l'assaut. 

bes acclamations saluent ces paroles. Tous se décla-
rent prêts à suivre leur capitaine. 

■Cela se passait le 17 'anvier, et l'attaque était fixée 
pour le 20. 

Le jour venu, la H° partit et l'affaire fut rudement 
menée. Il esl vrai que le chemin à faire était court : 
400 mètres iusao'à nos tranchées de première ligne et 
40 mètres pour bondir jusqu'à la redoute. Les mines 
explosèrent, les canons tonnèrent, la brèrhe fut ouverte 
èl l'assaut donné. L'ouvrage ennemi était bondé de dé-
fenseurs et « Rosalie » eut fort à faire. Le sang giclait 
sur les murs et faisait sur le sol des rigoles. Les poilus 
v allaient de tout leur creur : en dix minutes, ils n'eu-
rent plus devanl eux que des morts. De tous les Alle-
mands de la redoute, deux seulement réussirent — tapis 
dans un coin d'ombre — à se rendre, une fois tout 
terminé. 

Mais l'assaut n'était que la première phase. Il fallut 
ensuite oraaniser la tranchée sous les obus, les bombes, 
les bouteilles et les balles même, qui pénélraient par les 
hrèrhes. Les conIre-attaques prévues se produisirent, et 
quand. le soir venu, la 11' céda sa place à une autre 
oompagnie, plus de la moitié de ses hommes étaient 
morls ou blessés. 
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Le roi des Belges aux avant-postes 

Le roi des Belges, qui a pris le commandement en chef de ses armées actuellement en campagne, passe souvent de longues heures 
au milieu de ses soldats. Tantôt dans les tranchées de première ligne, tantôt aux avant=postes, il apporte toujours de précieux 
encouragements à ses vaillantes troupes. Le souverain (X), en compagnie d'un officier de sa suite, séjourne souvent plusieurs jours 

à proximité du front de bataille et s'installe dans une modeste habitation de paysan. 

Voitures d'Algérie sur le front Un chargeur bouclier 

Un grand nombre de voitures et de camions automobiles ont été réquisi= Un soldat qui a vu la mort de près, c'est certaine» 
tionnés en Algérie. Amenés en France, ces véhicules ont été conduits sur le ment le fantassin anglais porteur de ce chargeur, 
front par des Algériens. Ils servent au transport des troupes et sont encore Les quatre balles, en effet, furent perforées pac 

utilisés dans les convois de ravitaillement. un projectile allemand pendant l'action. 
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LES ALLEMANDS A CRAONNE 
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Au cours des récents engagements qui se sont déroulés dans la région de Craonne, nos troupes ont enlevé à l'ennemi plusieurs tran-
chée™ ̂  la ville qu'ils occupent actuellement, les Allemands ont construit des abris importants dont plu

S1
eur

S • - ont déjà été détruits par le feu de notre artillerie. 



Nos amies d'Amérique 
La France trouve des compensations aux coups 

qui la frappent dans les témoignages d'amitié qui 
lui sont donnés par le monde entier. 

D'Amérique, plus que de tout autre pays, on fait 
tous les efforts pour adoucir les détresses que la 
guerre a fait, naître, et tous les jours nous avons 
une occasion nouvelle de louer la générosité de ces 
amis des bons comme des mauvais jours. 

La Vie Féminine, qui a reçu depuis le début des 
hostilités des vêtements pour les femmes, en-
fants, réfugiés et soldats, tient à redire à tous 
ceux qui lui viennent en aide de l'autre côté de 
l'Atlantique quelle gratitude suscitent ces dons 
fraternels. 

Des Américaines bien connues de la société pa-
risienne et qui n'hésitent pas à traverser l'Atlan-
tique « pour voir ce dont la France a besoin », 
viennent vers nous actives, bienfaisantes. 

Le Matin rappelait hier le don fait par Mme 
Cooper Hewitt d'un hôpital, l'envoi d'automobiles 
aménagées en ambulance, des hôpitaux dus à la 
générosité des Etats-Unis. 

Il ne faut pas oublier qu'au Metropolitan Opéra 
où une représentation fut organisée comme mani-
festation de cette sympathie, on s'est arraché les 
places à des prix exorbitants. Après le premier 
acte, l'orchestre a joué la Marseillaise et toute la 
salle a écouté debout notre hymne national « cha-
leureusement applaudi ». 

On ne saurait trop répéter combien sont tou-
chantes ces-preuves de dévouement d'une grande 
nation qui applique à la charité, à la solidarité so-
ciale la même activité qu'au « busiuess », nous 
ne saurions trop dire à nos amis lointains com-
bien ils facilitent notre tâche. 

L'élan donné par M. Herrick, dont tous les Fran-
çais conservent le souvenir, ne se ralentit pas. 
L'ambassade des Etats-Unis continue à prodiguer 
sa bienfaisance à ceux qui souffrent, aux Belges, 
aux réfugiés. 

De vieux liens unissent les deux pays, on pré-
tend que les Américaines aiment les traditions de 
notre France. Nous prouverons à celles qui. sont 
pour nous si bienfaisantes qu'il "en est une que 
nous savons conserver : la reconnaissance. 

V. de Gourennes. 

Cà et là. m 
Pour les réfugiés. 

Demain 11 février, à 4 h. 15 très précises, Mme Ma-
ne-iLouise Le Verrier fera une conférence, à l'Hôtel 
d"~ ^'viétés savantes (28, rue Senpente), sur l'aide aux 
réfugiés. 

Vie Féminine. 
— De nombreuses lettres de nos lectrices de pro-

vince nous disent qu'elles voudraient bien faire confec-
tionner, a la « Vie Féminine », des objets pour les sol-
date : >ctemises, gillets de flanelle, ceintures de flanelle, 
caleçons, etc., mais regrettent de ne pas savoir 
à quais 'prix reviennent ces objets. Nous les prévenons 
que nous leur enverrons toutes les explications dès que 
nous recevrons une simple demande, 03, rue de Miro-
mesnil, où nous sonumes toujours très heureux de re-
cevoir la visite de nos amis de Paris. 

Visites de héros. 
L'hôpital 166 (de l'Union internationale latine et des 

Fainmes de France) situé au 125 de l'avenue des 
Ohaurips-'Elysées, a eu l'honneur de recevoir la visite du 
général et de Mime Garibaldi qu'accompagnait leur fils, 
le colonel P. Garibaldi. 

Us ont parcouru, sous l'égide de leur ami personnel, 
M. Nerito Uiiappe, président fondateur de l'Union, du 
innédecin-inajor, de la directrice de l'Union, de la direc-
trice de ttihôp.itail, de M. Rivet et de M. Betlan, les salles 
de blessés, où le général adressa à tous des iparoles ré-
confortantes. 

.L'Union 'internationale latine a été fondée par M. et 
Mme Ghiappe, qui commencèrent par enrôler les Gari-
baldiens sous le portique de leur demeure et qui con-
tinuent leur chaleureuse propagande à la mairie du 
deuxième arrondissement. 

Mme Ghiappe est connue pour son dévouement à des 
œuvres nombreuses ; on particulier, depuis vingt-cinq 
ans, eJle consacre toutes ses soirées au développement 
de l'enseignement gratuit ipour les adultes. 

Nos sœurs anglaises. 
■Hier soir, au cours d'une grande réunion, Mme Des-

pard-^Veiicih, sœur du maiéolial des armées britanni-
ques, lut un message des femmes anglaises à leurs 
sœurs de France; et, aujourd'hui, Mme Despard-French 
sera reçue à l'Union pour le Suffrage des remmes. que 
préside avec un dévouement sans égal, Mme de Witt-
Scihtomberger. 

On devine que! chaleureux accueil sera réservé à la 
sœur du 'maréchal anglais ! 

H est intéressant de constater ce fait : tandis que les 

armées alliées unissent leurs efforts dans une lutte ar-
dente pour le droit et la liberté, des liens étroits se 
nouent, au point de vue social, entre notre pays et l'An-
gleterre ; non seulement le peuple anglais nous donne 
son appui contre les Barbares, mais encore, il veut que 
la République française soit bien certaine de son aunitié. 

A l'ordre du jour de l'armée 
Mlle Dussart, infirmière de ia Croix-Rouge belge : 
A soigné avec un admirable dévouement et une Inlassable 

activité les blessés des ambulances. Y est restée pendant 
le bombardement", et lorsque les formations ont dù être 
évacuées, a suivi le corps d'armée pour continuer son œuvre 
bienfaisante. 

M. et Mme Mongm. minotiers au moulin de Saints-
Berthille. à Marteuii 'Pas-de-Calais) : 

Pendant deux mois, ont montré à nos blessés, dans leur 
habitation transformée en infirmerie, un inlassable dévoue-
ment, en concourant aux soins qui leur étaient donnés et 
en mettant toutes leurs ressources k la disposition du ser-
vice de santé pour nourrir et évacuer rapidement les bles-
sés. Ont passé leurs nuits, eux et leurs enfants, pour se-
conder le personnel médical. 

•Mlle Peutel, employée de l'Administration des Postes 
et Télégraphes : 

Depuis plusieurs mois, coopère avec an Inlassable dévoue-
ment à l'exploitation du réseau téléphonique et a notam-
ment, au début d'ortobre, tors du bombardement d'Arras, 
rait preuve de calme et de grand courage. 

Un livre pour les combattants 
On signale l'initiative prise par un groupe d'artistes, 

de recueillir les meilleures pages des poètes de la 
guerre pour les offrir aux combattants. Ce livre : Un 
Livre pour nos soldats paraît sous le haut patronage 
d'un comité dont font partie, d'ores et déjà : Jean Ri-
ehepin, Edmond Haraucourt, 'Georges d'Esparbès. 11 
contiendra, entre autres, des œuvres de la comtesse 
de Noailles, de MM. Mauriee Magre, Georges Trouillot, 
(Psichari, Silvain, Mouézy-Eon, Gaston Ringard, Lucien 
Paté, Edmond Teulet, Georges Délacerais, Paul ..Vlanivel, 
Léon Sazie, Louis Hébras, Léon tMiehel, G. Fragerolle, 
Jacques Fustel, Xavier Privas, Pierre^.1, Delacour, 
Grandmougin. 

Par les soins d'une commission exécutive, l'ouvrage 
sera gracieusement envoyé jusqu'au front et dans toutes 
les formations, hôpitaux ou dépôts. Tous envois, corres-
pondance ou souscriptions, doivent être adressés au 
secrétariat de l'OEuvre, 96, rue du Rocher. 

Pour nos soldats 
Genouillère au crochet 

Monter 41 mailles, revenir au point coulé jusqu'au 
■21" point, où on prend deux fois la même maille, conti-
nuer ensuite jusqu'au bout du rang. 

iLe deuxième rang se fait avec 18 points coulés, maille 
arrière, les 6 points de milieu en prenant la maille de-
vant et les 18 autres en maille arrière. Il faut, à chaque 
montée et chaque descente, piquer deux ois dans le 
point formant le milieu de la genouillère ; c'est ce qui 
constitue l'augmentation. Avoir tien soin mip les deux 
extrémités en maille arrière aient toujours 18 points, 
jaimais plus, d'augmentation se faisant uniquement dans 

la partie genou. Faire ainsi 9 côtes et 3 côtes sans aug-
mentation, mais en maintenant la maille devant au nu-
lieu, la maille arrière aux deux bouts. 

Reprendre l'ouvrage au point de départ et faire alors : 

l'autre côté identiquement semblable ; .ermer à l'ai- i 
guille. Crochet plutôt gros, laine moyenne ; à peu près 
80 grammes de laine. 

COURS DE COUPE 5.9 Eoulev. Poissonnière 

Hier et demain 
Depuis le début des hostilités, les Françaises 

remplissent leur rôle avec un patriotisme qui ne 
peut qu'émouvoir. Elles savent que de leur atti-
tude sloïque ou nerveuse, de leur confiance ou de 
leur désespoir dépendent la vaillance ou le décou-
ragement de nos soldats, elles n'oublient pus 
qu'elles- ont en main la fortune de nos armes et 
elles l'ont tous leurs, efforts pour nous la conser-
ver. 

Cependant, les femmes n'ont pas toujours des 
âmes héroïques; et, plus d'une, étouffant ses san-
glots, a murmuré : « Pourvu que je puisse sup-
porter dignement les angoisses torturantes ou les 
deuils cruels; pourvu que je puisse remplir ma 
tâche sans faiblir ! 

Le passé peut seul nous donner la force de sup-
porter le présent. C'est en songeant à l'autre 
guerre que nous retrouverons intact notre désir de 
revanche, que nous respirerons plus librement et 
que nous serons plus certaines de l'avenir. 

Le 10 février 1871, un contemporain notait : 
« A partir d'aujourd'hui le rationnement du pain 

cesse d'avoir lieu. » 
Paris venait.de subir cinq mois de siège et de 

famine. Pendant que les obus pleuvaient sur la 
ville, qui connut toutes les horreurs du bombar-
dement, les- denrées atteignirent des prix exorbi-
tants. Les Parisiens les plus fortunés vécurent 
journellement avec 25 grammes de viande de che-
val et 300 grammes d'une mixture incertaine, à 
laquelle ou donnait le nom de pain; le froid était 
tellement intense que l'on dut abattre les arbres 
des environs pour chauffer les héroïques assié-
gés; la misère supportée par les femmes et les 
enfants est indescriptible. La fin des hostilités fut 
plus douloureuse encore : Nous cédions une par-
tie de notre territoire, nous avions à payer l'in-
demnité de guerre, et, le 1" mars, les Allemands 
devaient occuper l'espace compris entre la Seine 
et la rue du Faubourg-Saint-Honoré, de la Con-
corde au quartier des Ternes. 

Quelle différence avec le Paris de 1915 ! 
Sans doute, les rues sont moins encombrées 

qu'en temps de paix, des boutiques demeurent fer-
mées, les automobiles sont plus rapides, le Métro-
politain est devenu un lieu sélect où l'on ren-
contre le Tout-Paris élégant ou illustre ; Sans 
doute, on trouve dans les salons de la laine et des 
tricots rommen és et, partout, la conversation se 
déroule identique, tandis que notre pensée ne 
quitte guère la région du Nord, où des hommes 
souffrent et meurent pour nous... Mais, cependant, 
comme nous sommes sûres du lendemain ! 

En mars 1871, un Parisien a pu écrire : « Nous 
avons bien souffert. Le fer chaud a été appliqué 
brutalement sur notre chair frémissante, mais 
notre honneur est intact. Nous gardons toutes nos 
espérances et le soleil glorieux se lèvera derrière 
les champs où fut versé le sang des martyrs ! » 

Le soleil radieux s'est levé ! 
L'expérience démontre que les paix durables 

sont celles qui profitent aux vainqueurs, sans 
exaspérer les vaincus. L'Allemagne feint d'igno-
rer cette vérité. Non seulement elle nous avait 
atteints en plein cœur, par une amputation cruelle, 
mais encore elle est venue, arrogante et haineuse, 
pour raviver notre douleur et renouveler notre 
humiliation. 

Pendant quarante-quatre ans, elle s'est organi-
sée pour atteindre ce but, tandis que nous nous 
efforcions de panser la plaie toujours saignante, 
tandis que nous voulions travailler pour la paix. 

En quinze jours, le kaiser devait être à Paris ! 
Ils sont dignes de mépris les succès dus à la 

supériorité du nombre, à la ruse, à la mauvaise 
foi ; et nous aurions encore le droit de porter très 
haut notre front, alors même que le sort des armes 
nous eût élé fatal. 

Au contraire, sur la Marne, dans une bataille 
formidable et digne des temps héroïques, les alliés 
remportèrent la plus belle victoire que nous ayons 
pu souhaiter ; une fois de plus, la civilisation 
triomphait do la barbarie, le peuple allemand souf-
frait des folies de celui qui le gouverne. 

Ah ! ils resteront fameux' l'empereur au court 
bras et son fils, ce kronprinz qui, parlant admira-
blement la langue française, commence et termine 
ses phrases par les mêmes mots, toujours répétés : 
« C'est épatant ! » 

Oui, c'est épatant ! Un peuple qui souhaitait 
uniquement la paix triomphera d'un peuple qui 
rêvait seulement de la guerre, et qui a lui-même 
sonné son glas... 

Les Françaises peuvent garder tous leurs es-
poirs. Le soleil glorieux s'est levé ; la Victoire ne 
nous échappera pas ! 

Marie Gaîtier, 



Les principaux faits de guerre 
du 27 janvier au matin au 6 février au soir 

La dernière période de dix jours a été une pé-
riode de calme. Les quelques actions qui l'ont mar-
quée n'ont mis en présence que des effectifs peu 
nombreux ei, ne se sonl développées que sur des 
fronts étroitement limités, sans aucune répercus-
sion sur l'ensemble des opérations. 

La fête de l'empereur. 
Des renseiignemenls de sources diverses avaient an-

noncé que de 'grosses attaques se produiraient à l'occa-
sion de la fête de l'empereur, le 27 janvier. Des efforts 
offensifs se sont, en effet, produits, mais ils sont sur-
tout à retenir en raison du ciiiffre élevé des perles alle-
mandes constatées par nous. 

Ces attaques, ou du moins certaines d'entre elles, onl 
commencé avant le 27 et se sont prolongées jusqu'au. 28. 
D'autres ont été plus courtes. Swr les différents points, 
à La Bassée, à La Greute, à Perthes, à Bagatelle et en 
Woftvre, nous avons trouvé un nombre de cadavres qui. 
étant donnée !a proporlk.n (Généralement admise de ' 
quatre blessés pour un tué. nous a permis de chiffre! 
les pertes allemandes pendant ces trois jours à 20.000 
hommes. 

Il convient de répéter ce chiffre, contesté p>ar l'élat-
major allemand et qui est indis/cutalb'le. 

Brillante action dans les dunes. 
Dans les dunes, nous avons pris pied sur la 

Grande-Dune — la dune 17 — où les Allemands 
occupaient plusieurs abris blindés et trois ou 
quatre lignes de tranchées. Après une vigoureuse 
attaque par deux sections de tirailleurs, nous 
avons conservé la partie extérieure de la dune. 
L'opération a eu aussi l'avantage de nous fixer 
sur l'oiganisalion défensive de l'ennemi. 

Aucune importante action d'infanterie ne s'est 
déroulée sur le front de l'armée belge, qui esl en 
parfait état physique et moral, mais la lutte d'ar-
tillerie y a été très violente. 

Les Anglais repoussent les Allemands 
à La Bassée. 

C'est à 7 h. 50 du matin, le 29 janvier, que l'attwne 
allemande a commencé. Bile s'est manifestée d'abord par 
un violent bombardement et par une vive fusillade sur 
le flanc de l'armée britannique au nord de la route de 
Lille. A 9 heures une forte colonne ennemie, formée 
en rang compacts, s'engage sur cette roule. Elle est 
aussitôt prise sous le feu des mitrailleuses et de l'ar-
tillerie. Elle n'y peut résister et se replie sur ses lignes. 

A 9 h. 30, nouvelle attaque ennemie au nord de !a 
route, dette fois Ja droite anglaise recule et découvre 
notre gauche. Une seclion d'infanlerïe, coupant une 
tranchée avancée, est ainsi prise à revers et mise hors 
de combat. Les Allemands s'emparent de cette tranchée, 
S'Y foriiflen! si. s'y maintiennent jusqu'au soir. 

A ce moment, deux compagnies anglaises réoçcu-
pent les positions qu'elles avaient perdues le matin 
Nôtre gauche accompagne le mouvement et se relie 
aux nouvelles tranchées établies par nos alliés. 

Notre situation est cependant médiocre, car ces tran-
chées sont imparfaites, et, en outre, elles sont prises 
d'enfilade par les tranchées allemandes situées entre la 
roule Bétihune-La Bassée et le canal. 11 faut donc un 
nouvel effort. 

Ce sera l'œuvre de la journée du 30. 
Le 'matin, 7 h. 15, l'ennemi attaque sur un saillant a 

l'extrémité nord d'une des tranchées anglaises et s'en 
empare. Mais coup sur coup nos alliés prononcent alors 
des contre-altaques à la baïonnette, soutenues par notre 
artillerie. 

A la fin du jour, la totalité des tranchées est reprise 
et les choses se trouvent ainsi ramenées au point où 
elles étaient 48 heures plus lot. 

Le 1" février, une fraction du 173e régiment allemand 
ayanl réussi à s'emparer d'un poste anglais sur la voie 
ferrée au nord-est de Cuinohy, un bataillon anglais, 
après une lutte d'une extrême violence, est parvenu à 
réoc-cuper ce poinl el même à progresser au delà, en 
s'emparanl d'une mitrailleuse el en s'installant dans une 
tranchée ennemie. 

Les avions allemands se sont acharnés sur Hnze-
brouck et Bailleul. Dans cette dernière ville, ils ont tué 
un enfant. En dehors de celle mort, ils n'ont causé que 
quelques dégâts matériels. Les avions anglais onl jelé 
des bombes sur le camp d'.aérostation allemand de Lin-
selMes. 
Deux échecs allemands dans le secteur d'Arras. 

Entre le canal de La Bassée et Arras, l'actiivité de 
DartiUerie a été continue des deux paris. 

Les deux seules actions qui aient été un peu plus 
importantes que les autres, se sont produites le 1" et le 
4 février. 

iLe 4, c'est un coup de mine heureux qui nous a fourni 
l'occasion d'une a.lla<-"iie locale qui a parfaileimcnt réussi. 
Nous avons poussé sous les tranchées ennemies 5 four-
neaux de mine. En pleine nuit, à 3 heures, nous 'es 
avons fait exploser. Les ouvrages de l'ennemi, à l'ouest 
de la route Lille-Arras, au nord d'Ecurie, ont ainsi été 
bouleversés. 

Immédiatement, trois colonnes de 80 hommes chacune 
(deux de zouaves, une d'infanlerie légère d'Afrique) * 
sont portées en avant. Elles ont réussi à occuper les en-
tonnoirs avant toute tentative des Allemands pour s'y 
réinstaller. Les tranchées ont été réparées et la position 
Teliée à l'arrière par un boyau. Nous y sommes solide-
ment établis depuis lors el nous n'y avons pas subi 
d'attaque. 

Celle opération toute locale avait pnnr tous un intérêt 
de commodité. La tranchée allemande et les abris à mi-
trailleuse que nous avons détruits el occupés prenaient, 
ên effet, de flanc nos ouvrages avancés. Nous nous pro-
posions de faire disparaître cette gêne. Notre but a été 
atteint. 

Entre la Scarpe el l'Oise il n'y a eu, pendant 
les dix derniers jours, que des combats d'artillerie 
el de très rares actions d'infanterie. 

Impuissance persistante des Allemands 
devant Soissons. 

L'impuissance des Allemands à exploiter leur pré-
tendu-grand succès de SoLssons du début de janvier a 
continué à s'affirmer. Aucune attaque, aucun progrès 
de leur part. Nous avons, par contre, élargi et eonsalidé 
notre tète de pont de Venizel. 

Le combat d'artillerie nous a été favorable. A diverses 
reprises, les ravitaillements allemands en gare de 
Noyon ont été pris sous notre feu. De fortes explosions 
se sont (produites. Les tranchées ennemies oui égale-
ment beaucoup souffert. 

Le tir de nos adversaires ne nous a. en revanche, 
causé aucune perle, si ce n'est la destruction d'un pelR 
blocbaus. Quelques obus sur Soissons. 

L'affaire de La Creute. 
L'affaire de La Creute a commencé le 25 janvier, à 

dix heures du matin, et s'est développée pendant toute 
la journée suivante. Elle a été vive, mais insignifiante 
quant aux conséquences. 

Cette attaque fut menée en première ligne par quatre 
ou cinq bataillons, avec deux régiments en réserve. 

En abordant nos tranchées, l'ennemi suhit des pertes 
considérables. Les premières unités lamées à l'assaul 
furent entièrement anéanties. Les cadavres ont été re-
trouvés par nous ultérieurement. Mais l'attaque, vio-
lemment nourrie, réussit vers 17 heures à enlever la 
gauche de nos tranchées. 

Malgré le feu violent qu'elle avait subi toute la jour-
née, notre infanterie ne voulut pas en rester là eL dans 
la soirée, deux de nos bataillons reprirent la totalité de 
ce qui avait été perdu dans l'après-midi. 

Toutefois, la situation étail modifiée du fait des 
effondrements causés par le tir de l'artillerie allemande. 
Les tranchées reprises étaient complètement boulever-
sées et avaient 'perdu toute valeur défensive. Elles 
étaient, par conséquent, moins faciles à conserver, si 
les attaques se renouvelaient. L'ennemi s'en rendil 
compte et bientôt, revenant à l'assaut, il reprit une se-
conde fois ce terrain ruiné. 

Les écoulements, en rendant les communications 
extrêmement difficiles, en empêchant les compagnies 
de réserve de se porter à temps en première ligne, 
avaient favorisé l'entreprise des Allemands. 

A ininuTl, cependant, nous lançâmes une contre-atta-
que qui atteignit les réseaux de fil de fer dont l'ennemi 
avait garni déjà ses positions, el le chassa d'une partie 
du bois Foulon, dans laquelle II s'avançait. Mais nos 
troupes ne purent déboucher du bois et durent s'instal-
ler dans sa partie médiane. 

La reprise des tranchées avancées bouleversées par le 
feu de l'ennemi n'ayant aucun intérêt, le commande-
ment décida de ne pas renouveler des attaques, donl le 
prix eût été supérieur au profil, et d'organiser un bar-
rage solide dans le bois, au poinl atteint par noire der-
nière conlre-atlaque, qui avait sensiblement progressé. 

Notre ligne s'est ainsi trouvée infléchie très légère-
ment au sud, sur un front de quelques centaines de 
mètres. 

Ces deux journées nous ont coûté un millier d'hom-
mes, tués ou blessés. Nous avons trouvé sur le terrain 
plus de 800 cadavres allemands — ce qui chiffre à 
4.000 hommes les pertes totales de l'ennemi — et fait 
de nombreux prisonniers. Nos troupes se sont très bra-
vement conduites, malgré le découragement qu'aurait 
pu leur inspirer l'effondrement des grottes où avaient 
été ensevelis plusieurs de leurs camarades. 

Il n'est pas douteux que c'est cet effondrement et 
l'impossibilité où les réserves se sont trouvées d'arri-
ver en temps utile pour participer au combal qui ont 
déterminé le chiffre relativement élevé de nos^ pertes. 

Les combats de Perthes et de Massiges 
Dans la région de Perthes-Mesnil-Masslges. l'activité a 

élé assez grande au cours des dernières journées, no-
■laînmenl le 25 et le 30 janvier, le 1"'' et le 3 lévrier el 
dans la nuit du "3 au k. 

Le 29 janvier, à la tombée de la nuit, nous avons, par 
un coup de surprise, occupé un boqueteau, à 1.500 mè-
Ires au nord-est de Mesnil. et nous avons réussi à nous 
y maintenir, l'h progrès analogue a élé réalisé le I" fé-
vrier, à cinq cents mètres au nord-ouest de Perthes. 

iLe 3 février, les Allemands onl dirigé conlre nos po-
sitions trois attaques. Deux d'entre elles ont été complè-
tement reponssées. La troisième, devant Massiges, a été 
rendue possible par l'explosion de deux grosses min^s 
sous nus tranchées avancées. Elle a été menée par trois 
régiments. 

Ces trois régiments ont d'abord atteint deux de nos 
ouvrages qui venaient d'être délruits, et, sur certains 
points, ils ont pu. avec quelques-uns de leurs éléments, 
arriver jusqu'à notre deuxième ligne. 

Contre-attaqués aussitôt, ils ne se sont pas maintenus 
sur cette deuxième ligne, où nous sommes solidement 
installés el organisés. 

Les tranchées avancées que nous avons abandonnées 
sont innocitpaMes, aussi bien pour eux que pour nous, 
étant donnés les effets d» l'Artillerie dans ce secteur. 
Plusieurs centaines de cadavres allemands ont été trou-
vés sur le terrain. 

Au total, l'ennemi n'a pas réussi à nrendre pied sur 
la position dont il semble qu'il voulait s'emnaw. Nous 
en restons les maîtres, ayant étroilemenl localise les 
effets de l'explosion des mines el du bouleversement 
qui en esl résulté. 

Dans la journée du 6, nous avons repris d'ailleurs 
une partie des tranchées dél ruites. 

Dans l'Argonne. 
De vifs engagements ont eu lieu les 27, 29 l 30 jan-

vier dans l'Argonne. Ils onl coûté à l'ennemi des pertes 
extrêmement élevées et nous en ont infligé d'assez sé-

rieuses. Mais la situation des adversaires 'en a cas été 
modifiée. 

De la Meuse aux Vosges. 
Sur les Hauts de Meuse et en Woëvre aucun fait inté-

ressant à retenir; de très rares attaques allemandes da 
minime importance onl élé repoussées. 

Entre Moselle et Vosges, nos reconnaissances ont in-
fligé à l'ennemi quelques surprises. 

Dans les Vosges, une épaisse -couche de neige, o<k 
l'on enfonce ô cerlains points jusqu'aux aisselles, a 
empêché toute opération de quelque importance. 

Nous avons gagné du terrain sur certains points, 
notamment aux environs de Senones, dans le Ban-de-
Sapt, dans la région d'Alikirch et dans celle d'Ammertz-
wiifer. Ces gains représentent, suivant les points, da 
200 à 400 mètres. 

Ces rencontres locales ont permis une fois de plus 
d'apprécier l'énergie et l'entrain de nos troupes. Mais 
aucune d'entre elles ne mérite un commentaire parti-
culier et n'est de nature à modifier 3a situation général* 
dans cette partie du front. 

La guerre aérienne. 
Depuis le 26 janvier, malgré l'inégalité de la tempé-

rature, nos avions ont tous les jours pris l'air, afin 
d'exécuter leur lâche de reconnaissance el leurs entre-
prises de bombardement. 

Même par les timtns brumeux, des incursions ont été 
faites dans les lignes ennemies; c'est ainsi qu'en Alsace, 
le 31 janvier, un de nos aviateurs, survolant la mer de 
nuages, a profité d'une soudaine éciaircie pour bombar-
ler la gaie de Lutlerbach. Le même jour, en Argonne, 
un de nos avions passe sous les nuages, à 700 mètres 
seulement au-dessus des tranchées ennemies. 

La mrme audace apparaît dans les vols de nuit. Le 
29 janvier, vers 22 heures, un avion jefle quatre bombes 
sur les états-majors donl la présence est signalée à 
Ostende. Quelques jours après, la nouvelle parvient que 
trois officiers allemands ont été tués par l'un des pro-
jectiles. Le 1" février, nouveau bombardement de nuit 
sur Ostende, exécuté à une hauteur de 1,100 mètres 
seulement. 

Le 20 janvier, une reconnaissance de nuit esl effec-
tuée dans la région de La Père et de Laon. Des can-
tonnements èVJairés s'éteignent à l'approche des avions. 
L'un de ceux-ci descend à 500 mètres pour .longer les 
tranchées allemandes el y jetle 18 obus de 90. 

Les bombaidements exécutés de jour ne sont pas 
moins heureux. 

Le 27 janvier, nous al.leijïnons ainsi un parc et un 
gros rassemblement ennemi au nord de Lille. 

Le 30 janvier, en Alsace, quatre obus sonl lancés sur 
le château d'Ilombourg, quartier général allemand, huit 
sur la gare du bois de Nottiienhrûch.. La gare de Poigny 
reçoit. Te 30 janvier, 6 obus et le 31 janvier 14 obus. 
Le i" février, la gare de Lulterbach esi fortement bom-
bardée. Le 2 février, nos projectiles aériens atteignent 
la région de Mulhouse. Le 5 février, les hangars 
d'avions d'Habsheim sont également visés. 

Lorsque le temps esl clair et calme, nos aviateurs 
rencontrent fréquemment des appareils ennemis. Il 
n'est pas d'exemple qu'un avion allemand n'ait pas 
pris la fuite devant un avion français. Le plus souvent, 
l'Avialik fait demi-tour aussitôt qu'il aperçoit l'adver-
saire. Plus rarement, le combat s'engage. I n bel exem-
ple d'engagement aérien nous esl donné par l'exploit 
d'un de nos aviateurs dans la région de Cernay, le 
2 février dernier. 

Au cours d'une reconnaissance, il donne la chasse à 
un Avialik et l'oblige par deux fois à faire demi-tour, 
l'empêchant ainsi de survoler nos lignes. Au moment 
de regagner son parc, l'avialeur aperçoit un autre ap-
pareil allemand se dirigeant sur Belfort. Il le rattrape, 
échange avec lui une fusillade nourrie, tout en le pour-
suivant à 150 mètres de distance jusqu'aux environs de 
Mulhouse. L'appareil allemand est contrainl de se po-
ser avanl d'avoir pu atteindre le terrain d'atterrissage. 

/vu cours de lëars reconnaissances, nos aviateurs es-
suient souvent la fusillade el la canonnade de .l'ennemi. 
Des appareils onl élé traversés par des ba-.'les ou frap-
pés par des éclats d'obus, mais le sang-froid de nos pi-
lotes leur a permis de rentrer heureusement dans nos 
lignes, parfois dans les conditions les plus périlleuses. 

Le 31 janvier, un avion, par suite d'une faiblesse de 
moteur, fui obligé de franchir les-lignes ennemies à une 
hauteur de 150 mètres dans la région très accidentée 
de rilarlmtinnswiller-k'npf. Malgré une très vive fusil-
lade partie des bois, l'aviateur put r-agner la vallée de 
la Thur el atlerrir dans nos 'lignes, sain et sauf. 

Aux perles allemandes déjà imposantes dans la der-
nière décade, s'ajoutent un Avialik » capturé le 
29 janvier au nord de la Meurlhe. entre Lunéville et 
Rann-l'Elape, et un appareil abattu, le 4 février, près 
de Verdun. 

ARTHRITIQUES 
tous les 2 ou 3 jours 

un Grain de Vais 
au repas du soir régu-
larise les fonctions 
digeslives. 
DANS TOUS LES CAFES 

demandez le Mm 
Apérit 

iJtà 
Apéritïf 

et Digestif 



• — EXCELSIOK 1——— ~ — Mercredi 10 février 1915 

Les Allemands flattent les Turcs 

Au cours d'une excursion, les marins allemands actuellement en Turquie ont posé devant l'objectif. Pour flatter leurs alliés, ils ont 
abandonné le béret pour le fez et se sont groupés en forme de croissant. La propagande par la flatterie est très en faveur 

chez nos ennemis. 
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L BLOC-NOTES ") 

NOUVELLES DES COURS 
S. A, R, le prince Georges de Serbie est arrivé hier à Rome, 

-il restera deux jours dans cette ville et n'est chargé d'aucune, 
mission. (Nczv York Herald.) 

MARIAGES 
On annonce le mariage de M. Louis Aubcrt, secrétaire gé-

néral de l'Aube, avec Mlle Germaine Bouyer. 

NAISSANCES 
Mme Henri Dantîy a heureusement mis au monde, le 9 fé-

vrier, à Philippevïlle, un garçon, qui a reçu le prénom de 
Jacques. La maman et l'enfant sont en bonne 6anté. 

— Mme Marc Lefcbitre, née Destors, a heureusement mis au 
monde, le 8 février, un garçon, qui a reçu le prénom de Robert. 
I,a maman et le bébé sont en parfaite santé. 

■—■ La baronne de Palaminy vient de mettre au monde, à 
Pau. une fille, qui a reçu les prénoms de Simonne-Marie-Eimar. 

— Mme Robert Hautcfeuille, femme de l'enseigne de vais-
seau, a donné le jour, le 2 février, à Cherbourg, à une fille, qui 
a reçu le prénom de Catherine. 

NECROLOGIE 
Ou annonce, de Djibouti, la mort subite de M. Deltel, gou-

verneur par intérim de la côte française des Somalis. 

Nous apprenons la mort : 
De la comtesse de Noe, mère du marquis de Noe. Les obsè-

ques auront Heu en l'église Saint-Pierre de Neuilly, demain 
(jeudi, à midi; 

De M. Pierre Feune de Cohmbi, âgé de 7 ans, fils de M. Ar-
thur Feunc de Colombi et de madame née Dumas, et petit-fils de 
M. Jean Dumas; 

Du baron Jacques Fouache d'Halloy d'Hocquincourt, décédé 
en son domicile, ig, avenue d'Eylau, Il avait épousé Mlle de 
Lencqucsaingo. ct^ scs^ deux fils, mobilisés, sont, au front. Ses 
obsèques seront célébrées demain jeudi, à midi, en l'église Saint-
Honoré d:Eylau; . 

De Mme de Cliant pigny, née du Jeu, décédéc à Paris, à l'âge 
de 86 an* Klle était la mère de la baronne Desmaroux de 
Gautmin; 

■ De Mlle- Marthe Lachèse, auteur de nombreux romans chré-
tiens, décédéc à Angers, dans sa 73e année; 

De M. Henri Lestre de Rey, qui s'est éteint, à l'âge de 
So ans, à Dijon; 

De la marquise Giudiitu Ccdronio, née Fiozzi, décédée à ' 
Naples; 

Du docteur Henri-Paul Gervaxs, chevalier de la Légion d'hon- ' 
neur, médecin-major de 1™ classe de la territoriale, décédé à\ 
Larcliant (Seine-et-Marne). Il était le fils de Paul Gervais, mem- ' 
bre de l'Institut (Académie des Sciences), professeur d'anatomie 
comparée et de paléontologie au muséum, décédé. 
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1 TRIBUNAUX J 

Idée généreuse 
Toujours soucieux d'être agréable, et ne recu-

lant devant aucun sacrifice pour atteindre ce but, 
Eigh Life Tailor, 112, rue Richelieu et 12, rue 
Auber, nous informe qu'il offrira gracieusement, 
d'aujourd'hui à fin février, à tout acheteur d'un 
costume tailleur à 95 fr. ou d'un complet à 
69 fr. 50, un plastron doublé Kapok qui sera 
bien accueilli •nar nos vaillants soldats. 

Un escroc. — Devant le deuxième conseil de guerre 
comparaissait, hier, le nommé Joseph Aymé, âgé -.le 
trente ans, employé de commerce, inculpé d'escroquerie 
commise, en octobre dernier, dans les circonstances sui-
vantes : 

Aymé s'était présenté chez une commerçante de Bel-
leville, Mme Lebrun, qui était sans nouvelles de son fils 
parti sur le front. L'inculné, se disant publiciste accré-
dité au ministère de la Guerre, avait promis de trans-
mettre au soldat des lettres de sa mère et de faire rapi-
dement tenir à celle-ci les réponses. 

Aymé, qui était en outre poursuivi pour d'autres dé-
lits, vols et abus de confiance, a été condamné & deux 
ans de prison. 

Menaces de mort. — Le même conseil a condamné à 
cinq ans de travaux publics le soldat Emile Cardet, âgé 
de vingt-quatre ans, du 3e régiment d'artillerie à pied, 
caserné à La Varenne-Saint-Hilaire, qui, le 20 décembre 
dernier, étant ivre, avait menacé de son arme deux ma-
réchaux de logis qui lui adressaient des observations. 

Abandon de poste. — Enfin, le premier conseil de 
guerre jugeait, hier, le soldat Jullien, sous la double in-
culpation d'abandon de poste et de port illégal d'uni-
forme. 

Après avoir vaillamment combattu dans la Marne, 
l'inculpé avait été évacué à Clermont-Ferrand pour y 
prendre un repos bien mérité. 

Le 7 novembre, Jullien fut dirigé sur Amiens, où se 
trouvait son régiment, mais, en passant par Le Bourget, 
il quitta ses camarades et vint à Paris. il fut arrêté 
que'ques jours après. Il portait sur ses manches te 
galon de sergent. 

Interrogé à cet effet, il déclara que, sur le champ de 
bataille, son sergent, mortellement blessé, lui avait passé 
son commandement et que, depuis ce moment, il se 
■croyait autorisé à porter les galons. 

Jullien a été néanmoins condamné à deux ans de tra-
vaux publics. 

DANS L'ARMEE 
Les auxiliaires et les commissions de rélorme. — La ques-

lon a été posée de savoir si les auxiliaires incorporés depuis 
tetobre ou novembre, qui, en décembre, ont été présentés 
levant une commission spéciale médicale et ensuite devant 
me commission spéciale de réforme, et qui ont été, par 

■ ictte dernière, maintenus dans l'auxiliaire, doivent être 
présentés devant une nouvelle commission de réforme ou si 
i sur maintien dans l'auxiliaire est définitif. 

Au ministère de la Guerre, on répend qu'aux termes d'une 
lîrculaire du 4 novembre 1914 « les hommes du service auxi-
1 aire n'auront à être soumis qu'au premier examen de la 
commission spéciale ; s'ils sont maintenus dans le service 
i uxilialre, ils seront dispensés des visites ultérieures, à 
i joins qu'exceptionnellement leur chef de corps ou de ser-
\ico n'estime juslinéc leur nouvelle présentation & la com-
i issloh ». 

r LES SPORTS ) 
Comité d'Éducation physique 

ACADEMIE DE PARIS 

Les cours d'aujourd'hui. — Matin. — De 9 h. 1/2 a 10 h. 1/g, 
vélodrome du Parc.,des Princes, à Boulogne-sur-Seine, près 
la gare d'Auteull : culture physique. 

Après-midi. — De 2 h. 1/2 à 3 h. i/2, terrain de Sport, 
rue Lafontalne, & Salnt-Ouen : culture physique ; de 2 li. 1/2 
& 3 h. 1/2, salle Mainguet, 52, boulevard Haussmann, 
Paris (8e) : canne, boxe, culture physique (se munir, si pos-
sible, de chaussures sans talon); de 2 h. 1/2 à 3 h. 1/2, salle 
Desbonnet, 48, rue au Faubourg-Poissonnière, Paris (10e) : 
culture physique ; de 2 h. 1/2 à 3 h. 1/2, salle d'Armes et de 
Culture physique A. Laurent, 35, rue des Martyrs, Paris (9=1 ; 

Soir. — De 8 heures à 9 heures, 10, rue du Faubourj-
Montmartre (fond de la cour) : culture physique (pour 100 
élèves seulement); de 8 heures à 10 heures, salle de l'Indé-
pendante de Paris, 9, rue de Tlemcen, Paris (20°) : culture 
physique ; de 8 heures à 10 heures, Gymnase Municipal, rue 
de Seine, à Cholsy-le-Roi : culture physique ; de 9 heures 
ù 10 h. 1/2, salle Deriaz, 23, rue des Boulets, Paris (11°) : 
lutte, poids, culture physique. 

AUTOMOBILE 
Régions où la circulation est interdite. — Les propriélnires 

d'automobiles qui ne peuvent utiliser leurs voitures parce 
que la circulation est interdite doivent, en ce qui concerne 
les impôts, faire constater la chose dans leurs mairies res-
pectives, afin d'être exonérés de l'impôt dont sont'frappé» 
leurs véhicules. 

La chose ne peut être discutée : le ministre des Finances 
a fait remise des droits aux chasseurs et aux abonnés privés 
de la jouissance de l'objet que la taxe touchait. 

Il n'y a pas de raison pour que l'automobile soit traitée 
autrement. 

La Journée du 75 
Bien que le produit de la vente du 75 ne puisse être 

connu avant vendredi, nous pouvons néanmoins donner 
quelques précisions dès maintenatit. 

A Paris, dans le dixième arrondissement, la vente des 
insignes et médailles a produit 20.000 francs. Dans le 
seizième, tes recettes s'élèvent à 22.000 francs. Les chif-
fres sont : pour Neuilly-sur-Seine, 8.500 francs envi-
ron ; pour Levallois, 8.500 francs également ; pour les 
lycées de Paris, 3.520 francs. Dans la principauté de 
Monaco, la vente de 5.000 insignes a produit 5.031 fr. 

(Les préfets ont autorisé, dans la plupart 'es dépar-
tements, la continuation de la vente pour la journée de 
dimanche prochain. 

GORMAtMEDGC 



Mercredi 10 février 1915 EXCELSIOR 

Dans les Théâtres ^ 
Chaque théâtre ûevra verser un minimum 
de 19 0/0 à une œuvre de bienfaisance. 

t'Opéra au Trocadéro. — Voici le magnifique programme 
de la .Matinée nationale extraordinaire donnée par les artistes 
de l'opéra, sons la présidence d'honneur de M. Albert Sar-
raut, ministre de l'instruction publique el des Beaux-Arts, 
ie mardi gras 10 février courant, au palais du Trocadéro : 

Ouverture du Roi d'Ys (Lalo) ; duo û'Hamlet (A. Thomas); 
qualuor hlgoUsllo (Verdi); air d'Ariane el liarbe Bleue (P. 
Dukas ) ; duo de Tha'is (Massenet); trio de Guillaume Tell 
(Russûii); Danses anciennes (Hameaui ; prélude de Fervaat 
(Vincent d'Indy); scène 'première Ue Iluldu (César Franck); 
Mort 4e Vita.de l'Etranger (Vincent d'Indy); air et duo du 
Ciii (Massenet); quatuor de Henri Mil (Saini-Saéns) ; air 
des colombes de Salammbô (Keyen ; trio de Faust (Gouuod); 
la Marseillaise. 

L'qrcliesire de l'Opéra sera dirigé par MM. Vincent d'Indy, 
Russe'r et Hache le!. 

Location à repéra, de midi à 4 heures, et au Trocadéro, 
de 11 'heures a 6 heures. 

A la Comédie-Française. — Demain jeudi il révrier, ma-
tinée £ 1 heure 1/2 (abonnement, billets roses) : l'Ami Fritz ; 
les FiiugàiUes de l'Ami -frilz (poésies el chants d'Alsace-
I.orrai/nei. 

Samedi 13 février, en soirée, à 8 heures très précises, 
le iiolute ou l'on s'ennuie, MM. Georges Berr, Louis Delau-
nay, -George Grand, Slblot, Joliet, Mines Pierson, Leconte, 
Thérès.e Kolb, layollc, Gabrielle Robiuue, Suzanne Devoyod, 
Yvonne l.il'raud, dans les principaux rôles. M. George Grand 
jouera, pour la première fois, le rôle de Roger de Céran 
et Mlle. Suzanne Devoyod, pour la première rois, le rôle de 
Mine de Céran. Au deuxième acte : Une Soirée chez ta du-
chesse de Révllle (intermède). Poésies dites par MM. de Fé-
raudy„ Albert Lambert fils, Georges Berr, .Leilner, Mines Bar-
tet, l'iérat, Berthe Cernay et Berthe Bovy. 

Dimanche 14, mardi 10 révrier, en matinée, a 1 heure 1/2, 
Patrie.. Mardi 10 février, en soirée, i Ami Fritz, les Fiançailles 
de l'Ami Fritz (poésies et chants d'Alsace-Lorraine). 

Rideau à 7 heures 1/2 très précises. 
Le dixième concert symphonique ue Monte-Carlo. — Au 

dixième concert symyphouique donné sous la direction de 
M. Louis Canne au proill. de PQEuvre du Soldat au Front, 
pour la; « Journée du 75 », le public qui boudait la salle 
Garnje.r a fait 1 accueil le plus chaleureux à Mlle Juliette 
Thêvejiet, Mine F. Jehin-Bourdarot, harpistes du casuio ; 
Mlles Henriette Rostagni et Hélène Onda, harpistes des 
Concerts Canne, toutes quatre élèves d'Hasshnans, et qui 
jouèrent ft quatre harpes les Follets et Patrouille, deux pages 
de leur professeur. Ces quatre harpes el ces quart r<> har-
pistes offraient une attraction artistique aussi originale que 
gracieuse. En outre, le talent que prouvèrent ces quatre 
virtuoses leur valut un succès aussi vir que justiilé. Au 
même concert, M. Marcel Journet chama splendidement l'air 
du Chatel, d'Adam ; le cantablle Pauvre Martyr obscur, de 
Patrie, de Paladllhe, et le Père la Victoire, la marche célèbre 
de Louis Garnie. Signalons la parfaite exécution, par MM. 
Wagemans Benebetti, du Nocturne de Cocorico, de Garnie, 
ainsi que de pages de Bizet, Massenel et Berlioz, où lés 
chœurs et l'orchestre furent, comme toujours, incomparables. 

LES PETITES ANNONCES 
d'-EXCELSIOR. 

paraissent chaque Mercredi 
La ligne se compose de SO lellres ou signes 

1 franc la ligne 
DEMANDES D'EMPLOI — GENS DE MAISON 

2 francs la ligne 
OFFRES D'EMPLOI -- LEÇONS — LOCATIONS — PENSIONS DE FAMILLE 

APPARTEMENTS MEUBLÉS — 00CASI0N3 — FLEURS ET PLANTES 
CHEVAUX, VOITURES ET HARNAIS 

2 fr. 50 la ligne 
ALIMENTATION — CAPITAUX — AUTOMOBILES 

CHIENS — ANIMAUX DIVERS 
FONDS DE COMMERCE — VENTE ET ACHAT DE PROPRIÉTÉS 

CABINETS D'AFFAIRES — COURS ET INSTITUTIONS 
3 francs la ligne 

CHASSE — YACHTS — HYGIENE — DIVERS 
ET TOUTES NOUVELLES RU3RIQUES NON SPÉCIFIÉES 

DEMANDES D'EMPLOI 

BONNE SURJETEUSE. S'adresser à E. MARCHAND, poste 
restante, N° 118, Paris. _^ 

Jne Anglaise dem. place : gouvern. d'enf., famille rrançM ou 
russe. Miss Swiss Cottage, Kessingland, SufroUc, Eugland. 

OFFRES D'EMPLOI 
OOVIE FACILE CHEZ SOI, RIEN A ACHETER. Ni vente, 
KJ ni placement. Travail assuré garanti. — Ecrire Librairie 
Populaire, Bergerac (Dordogne). 

APPARTEMENTS MEUBLES 
\ gence de la Madeleine, 18, rue Royale, indique gratuite-

XXment tous les appartements meublés ù louer ds tout Paris. 
ROND-POINT DES CHAMPS-ELYSEES 

Beaux appartements meublés, dernier confort moderne. Eau 
chaude, ascens. Téléph. 24, r. Bayard. Prix réd. pend, guerre. 
1 K A FRANCSTPAR M01S7 3 chambres, salle" a mangirTcuP 
X»J>'U' sine, vv.-cl., eau et gaz. — 7, avenue d'Antin. 

PENSIONS DE FAMîî 1 F. 
OK ans éduc. inst. dés. pens. et ch. chez veuve ou mère off. 
iSaj 50 fr. mois. Pressé. P. d'Ar, 50,r.Roche,Pontoise (S.-et-O.) 

LOCATIONS 
Paris 

\ ppartem. à louer. Sal., s. à mang., 2 ch., s. bains, cab. toiL, 
JrA. chauf.cent. 1.400 fr. pr. exceptlonn. 20, r. Ernest-Cresson. 

Comment nos prisonniers 
sont traités en Allemagne 

M. Eugster, conseiller national, délégué par le Co-
mité international de la Croix-Rouge de Genève auprès 
de la Croix-Rouge allemande à Berlin, afin de particuper 
aux visites des camps de prisonniers en Allemagne, à 
la distribution el au contrôle des secours, vient d'en-
voyer les renseignements qu'il a recueillis au cours de 
ses premières tournées. 

M. Eugster a visité dix camps de prisonniers, du 7 au 
17 janvier dernier. Ce sont les camps de : Gardelegen, 
Senualager, Holzminiden, Zossen, Konigstein, Kenigs-
briick, Grafenwohr, iRegensburg, Ingpldstadt et Lechfe.ld. 

Le rapport de M. Eugster, rapproché des faits qui sont 
déjà à notre connaissance, permet de tirer les conclu-
sions suivantes : 

Des progrès ont été réalisés dans l'installation des 
ïoeaux où demeurent les officiers et les soldats, des 
cuisines, des buanderies. Des précautions hygiéniques 
ont été prises. 

Des efforts ont été .faits également pour améliorer le 
vêtement et la chaussure des hommes. 

Des infirmirmeries et ambulances situées dans les 
localités visitées sont installées correctement et les 
malades bien soignés. 

Au einL de vue de la Lourriture les repas sont insuf-
fisants. Le s r vice des mandats est étatli correctement. 
La corres"ondance est remise et adressée plus réguliè-
rement. 

Au musée de l'Armée 
Le musée de l'Armée est ouvert au public les diman-

ches, mardis et jeudis, de midi à 4 heures, et tous les 
jours pour les membres de la Société des Amis du 
musée de l'Armée, sur la présentation de leurs cartes. 

IL.es drapeaux prL; à l'ennemi, quelques spécimens 
d'armes ou de projectiles, des séries de dessins ou 
peintures exécutés dans la zone des armées sonl réunis 
dans la salle d'honneur; les canons et aéroplanes sont 
dans la cour d'honneur. 

Le vendredi sera un jour d'entrée payante (0 fr. 25) 
an profit de l'OEuvre du vêtement des prisonniers de 
guerre. 

Nouvelles diverses 
PARIS. — Mort subite. — Hier malin, rue du Soleil-

let. un passant, frappé de congestion, s'affaissa sur le 
trottoir et succomba peu après à l'hôpital Tenon. 

■Le défunt était porteur de papiers au nom de Fran-
çois Lacroix, soixante-sept ans, demeurant 02, rue 
des Amandiers. 

Accident mortel. — PENUS. — Par suite d'un faux 
mouvement, le débitant -Léon Derémy, trente-sept ans, 
domicilié à La Neuville-IRoy, esl tombé de sa voilure, 
près de Saint^Just-en-iOhaussée. Il a succombé ,à une 
fracture du crâne. 

DEPARTEMENTS. — M. de Broqueville au Havre. — 
LE HAVRE. — De retour du front. M. de Broqueville, 
président du Conseil, ministre de la Guerre de Belgique, 
est arrivé au Nice navrais; il est descendu Si la villa 
Roxane.- ~ 

ALIMENTATION 
POUR KOS SOLDATS ET LES GOURMETS 

UN SAUCISSON D'ARLES extra, ;.ros,600 gr., l'eo, recommandé, 
4 r. 90; deux, 8 t. 80. Mandat timb. Vincent, p. St-Roch, Arles. 
TJ U1LE D'OLIVE garantie pure sup. là lit. rco c. mandat ou 
XI remb. de 19 fr. 50. L. BERNARD, à Sôrgues (Vaucluse). 
]|/Ï"ÏEL garanti naturel. Colis postaux 3, 5 ou 10 kll. contre 
IIJL mandats de C, 10 ou 18 Gr, r Janvier, Dinan (C.-du-N.) 
ITixcell. pommes terre bl. 0,05, Saucisses r. 0,07 la livre, par 
XJ 100 lui. dom. Paris. Carot.,oig., nav.noir. Lot vin Charente 
aussi agréable que lég. au prix exeept. de 75 fr. la pièce, 
4 0 ir. la 1/2 fco dom. Paris. Ecr. M. Léon, 130, rue Rivoli, Paris. 

PANIER PRIMEURS DU MARDI GRAS : i beau poulet de 
grain prêt à rôtir, 1 pâté foie gras, 1 galantine truffée, 

1 saucisson de ménage, 4 saucisses extra, 0 artichauts, 
1 chou-Ueur, i boite petits pois tins, 1 fromage, 10 oranges, 
1 boite dattes surfines. — Expédition franco contre mandat 
de 10 fr. 75 adressé à M. JACOTET, primeurs, avenue 
Mont-Duplan, à Rimes (9» année). Téléphone 5-74. 

Faites venir vos œurs de la Terme, envoyez œufs frais à nos 
soldats, sans crainte de casse, d» coques aWJSc. Oviyarde. 

Dem. notice : SOCIETE OVIGARDE, 10, rue des Quatre-Fils. 

PRODUITS DE BEAUTE 
BRUNEA, teinture inof., 3 f. Brun.coiff., St-Maur (Seine).T.225. 

OCCASIONS 
On offre. 

\ ux malades et blessés. La mais. Vincent,l41,bd St-Germaln, 
XX. offre ses faut. roui, a d" px avanîx. Env. fco du cat. sr dom. 

PENDANT HUIT JOURS SEULEMENT 
(craignant le trop grand nombre de commandes), BARRA1NE, 
artiste porlrailiste, 18, avenue .Mel, Paris, Tera un grand 
portrait artistique crayon fusain 30X40, d'après n'importe 
quelle photo, même dans un grand groupe. Ressemblance 
et exécution parfaites, d'une valeur de 30 francs, contre 
mandat de 5 francs, plus 0 fr. 85 pour expédition province. 
Envoyer la photo par lettre recommandée et entre deux 
cartons pour éviter le timbrage postal. 

A MATEURS. Vieux meubles marqueterie. Belle occasion, 
fi 20, avenue de Paris, choisy-le-Rol. 

CHIENS 
QPL. LOULOUS minus, nains is. champ. : noir, bleu, marron, 
U vraie boule, blancs rares, nombr. prix élrang. Sable par 
fameux. Sable Mite, beauté. Chiots. — Lougeon, à Lisieux. 
Sup. loulou nain Yorksbire. Galut, 30, r. Erard (Mélr. Rcuilly) 
X OULOUS manchons, toy-lerrier, pékinois 1" px, 12, r. Ste-
i_j Geneviève (tél. 540), Courbe voie, gare Asnières, 3 min. 
CupTdogue Bordeaux primé, terrible garde. Bleu d'Auvergne 
O chassant mervellleusem., cause dép.,1/2px. 37, r. Fontaine. 
ÎT1ENTAINE: BERGERS toutes races. Chiots. — JOUHANT, 
\_y il Bourg-Ia-Reine (téléphone 83). 

T OULOUS YÔRKSHÎRE, BIÏNSEIM. — Coiffeur, 28, rue 
LÀ Erard, Paris. 
Occasion. Lévriers russes, 19, rue Oernay, Sannois (S.-et-O.). 

AUTOMOBII FS 
automob. et camions divers mod. à vend. Echange. Achat 

yy compt. de ttes voilures. Noèl, 10, Bd Courcelles (t. 520-60) 

CABINETS D'AFFAIRES 
"VfOBLET, ancien agent de M. Goron, 100, rue Saint-Lazare. 
j\ Enquêtes, recherches, missions confidentielles. 

— ' ' ' 11 ! 

VILLÉGIATURES 
COTE D'AZUR 

HOTEL SAINT-BARTHELEMY 
"Vf 1/^X7' Situation élevée dans grand parc. Arrange-
AS AXjllj ments spéciaux de guerre. 

HOTEL SCRIBE 
XTTi^Ti1 me de la Paix. Plein Midi et centre. Salle da 
AS A-KjALt bains ttes chambr. Pr. de guerre. F. REVELLI, dlr. 

A ATXTI7C HOTEL DÈ"s~/NGLÀIS. Mais. trprëmT~o"r^ 
AJ.^ AM ALiU dre. Conf moderne, ouvert comme chaque 

année depuis septembre. Personnel oxcl. français et anglais. 
/CANNES. VILLA ZELIE, 16, r. de la CroîxT Sup. app. meub. a 
\J louer.Tt conr.Jard. Ecr. au ppre pr recev plan,vue et prix. 

US VPP l/U (VAR). GRÏMM'S PARK HOTET! Confort 
XX X X-!XlXJkJ moderne. Prix nodêré. Pension 8 à 15 rr. 
3 repas. Electricité et chauffage compris. Cure d'air. 

A A ~\T (COTE D'AZUR). Un des plus beaux coins du 
1XXJ1V X monde, entre Saint-Raphaël et Cannes, sur. la 
nouvelle corniche. Centre d'excursions pittor. dans l'Estérel. 
Climat tonique et sédatif avec la mer, la forêt, la montagne. 
HOTEL DES ROCHES JtOUGES, plein Midi, d» immense parc, 
tous conforts, depuis 10 francs..— BLESSES, dans un but phi-
lanthropique, cet noiel, essentiellement français, Tait remise 
aux blessés de guerre de la moitié du prix de la pension, 

1)T A T>T»TrTlr7 appT nieub.7 2 c., s.à m. et c.,120 f: p. 
XJX-TX-XiXVXXZj m. M.Cald('ron,30,r.Mazagran,Biarritz. 

SIX MOIS DE GUERRE 
La documentation la plus complète est formée 

par la collection d'Excelsior : 153 numéros, parus 
du i" septembre au 31 janvier, et 3 numéros spé-
ciaux illustrés donnant tous les documents et évé-
nements de juillet et août. Franco : France, 
iï francs; Etranger, 18 francs. 

Communiqués 
■«■wi, MM. les architectes et ingénieurs des départements 

envahis sont invités a assister à l'assemblée générale CQIIS-

titutive de l'Union, qui se tiendra demain jeudi H révrier, 
à 5 heures 1/4 très précises dti soir, au calé Barbotte,''25, 
rue de Dunkerque (salle du haut). 

■*w>, La Société des Anciens militaires do l'inranterle- de 
marine et coloniale « Les Marsouins » se réunira au siège 
social, 8, rue Beaurepairc, le dimanche 14 février, à 4 heures 
précises. ' 

*~v* L'assemblée générale de l'Association des sinistrés- du 
Pas-de-Calais aura lieu le vendredi 12 révrier, à 2 heures, 
dans une salle de la Société des Ingénieurs civils, 19, rue 
Blanche, Paris. 

LE LAROUSSE MtNSÙEL 
•Le Larousse mensuel illuUié commence sa 9e année 

avec un remarquable numéro où on trouvera notamment 
une étude approfondie et admirablement documentée sur 
cette question si complexe du Moiatoiium qui préoccupe 
tous les esprits depuis le début des hostilités; -elle 
donne des indications pratiques el détaillées sur ses 
diverses formes : échéances, dépôts dans les banques, 
intérêts moratoires, loyers, assurances, etc. Le môme 
numéro contient ensuite un brillant article sur les 
Canons, Obusiers el Mortiers, un 1res intéressant ensem-
ble de renseignements sur les Cantonnements, camps et 
bivouacs de guerre, de copieuses analyses sur VAptitude 
au service militaire; le Service de santé en campagne; 
la Stérilisation rapide des eaux; la suite du magistral 
historique de la Guerre en 1914-1915, el de la Déclaration 
de guerre, traitant, ce mois-ci, la mise en Hat de siège 
du territoire national. De nombreuses gravures et une 
carie très détaillée des opérations militaires dans l'Est 
complètent celte documentation exceptionnelle. Tous les 
sujets d'actualité sont abordés, comme on le voit, dans le 
Larousse 'mensuel illustré, et il n'est pas de meilleur 
moyen d'être véritablement au cour.'.ni de tout que de 
s'abonner à ce périodique si parfaitement renseigné. 
(France, 8 fr. par an; Etranger. 9 fr. 50. à la Librairie 
Larousse, 13-17, rue Montparnasse, Faris, et chez tous 
les libraires.) 

La Bourse de Paris 
DU 9 FEVRIER 1915 

Aucun changement appréciable n'est à signaler dans la 
situation générale du marché. Les cours oscillent dans des 
limites fort étroites et ne permettent pas le plus souvent 
l'exécution des ordres laissés par la clientèle entre, les mains 
des intermédiaires. Dans le "groupe de nos rentes, le 3 0/0 
abandonne a nouveau quelques centimes a 71,95. Quant au 
3 1/2, il se maintient aolséroent a son niveau de la veille, soit 
à 89,10. Parmi les grandes banques, la Bnnque de France 
s'inscrit a 4.700, le Lyonnais à 1.0S5 et 1.088, la Banque de 
Paris S 970. 

C'est la fermeté qui domine sur nos grands chemins;.qui 
valent : le P.-L.-M-, 1.105; le Nord, 1.310; l'Ouest, 735; 
l'Est, 770; l'Orléans, 1.135, ce dernier en reprise de 10 points 
sur hier. 

. Les lignes espagnoles sont a peu près inchangées. Dans 
le compartiment Industriel le Rio maintient a 1.489 son 
avance précédente; Suez, 4.035. 

Aux tractions, on a négocié l'Omnibus à 404,50, le Métro 
à 452. 

En banque, les mines d'or sont toujours dépourvues 
d'animation. La Goldflelds se tienl à 30.50, l'East Rand à 38, 
la Randmines à n5, De Beer3, 251, au lieu de 248 la veille. 

"LE PiBIFLOF DU *0 DAT" 
29, rue de Richelieu, 29, Patis 

OPFRE POUR 15 FRANCS « te Paquetage du Parapluie 
■qui contient : 1 grande couverture toile cuir imperméa-
ble formant pèlerine, 1 couvre-képi couvre-nuque tu:Ie 
cuir imperméable, 1 grand plaslron moleskine doublé 
molleton, 1 paire chaussons moleskine. 1 sifflet bous-
sole, 1 pal de graisse pour les pieds et les mains " On-
guent du Poilu ». Envoi franco en deux paquets poste 
recommandés contre mandat de 10 fr. 85. 

Le gérant : VICTOR LAUVERO.NAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Yoïumard. 



SUIPPES N'EST PLUS QU'UN AMAS DE RUINES 

Suippes, dans le département de la Marne, se trouve à proximité de la ligne de feu. Ce village, comme beaucoup d'autres d'ailleurs, eut à souffrir du passage des Allemands, qui le dévastèrent 
complètement avant de le quitter. En effet, les maisons furent toutes pillées et incendiées, et le pays ne présente plus aujourd'hui qu'un lamentable aspect de ruines. 


